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TOME  QJJ AT RIEME. 


Explication  de  l'Eflampe  du  To¬ 
me  quatrième. 


La  Figure  qui  eft  au  commencement  de 
ce  Volume,  reprefentele  Parnafle.  Apol¬ 
lon  affis  fur  le  coteau, &  appuyé  fur  faLyre, 
écoute  les  plaintes  de  la  Mule  &  des  Ac¬ 
teurs  lyriques  contre  les  Critiques  qui  font 
reprefentés  fur  le  devant  de  la  planche  en 
petits  Satyres  ,  habillants  un  d’entr’eux 
en  Afteur  d’Opera.  ;  la  Folie  eft  au  milieu 
qui  les  excite.  Momus  à  l’autre  côté  d’Ap- 
"  n  le  détourne  d’écouter  les  cris  delà 


Mufe ,  pour  lui  faire  voir  que  ce  ne  font 
que  des  jeux  dont  il  faut  rire. 


■^4^  • 


LES 

PARODIES 

DU  NOUVEAU 
THEATRE  ITALIEN* 


0  V 

RECUEIL  DESPARODIES 
Repréfentées  fur  le  Théâtre  de 
l’Hôtel  de  Bourgogne  ,  par  les 
Comédiens  Italiens  Ordinaires 
du  Roy. 

Avec  les  Airs  graves. 

Nouvelle  Edition  ,  revûë  ,  corrigée  &  aug¬ 
mentée  de  piufieurs  Parodies. 


TOME  QUATRIEME, 


A  PARIS 


Chez  Briasson,  Ruë  Saint  Jacques, 


à  la  Science. 


M.  DCC,  XXXVIII. 
Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roy, 


TOME  QV AT R1EME. 

ARLEQUIN  BELLEROPHON,  Paroi 
die  de  l’Opera  de  Bellerophon. 

La  BONNE  FEMME  ,  Parodie  de  l’O¬ 
pera  d’yHpermneftre. 

ALCESTE ,  Parodie  de  l’Opera  d’Alcefte.’ 

ARLEQUIN  TANCREDE ,  Parodie  de 
l’Opera. 

Le  J OUEUR  &  D.  MICCO ,  Parodie  de 
l’Opera  Italien  des  Bouffons. 

HESIONE ,  Parodie  de  l’Opera  d’Hefione. 

PHAETON,  fécondé  Parodie  de  l’Opera 
du  même  nom. 


TABLE 

ALPHABETIQUE 

Des  Chanfons  &  couplets  contenus  dans 
ce  quatrième  Volume . 


A 


A  Ccourez  forciers&  forcieres. 

Jt\  A  changer  quel  fujet  t’engage. 

14- 

I  31. 

Admete  avoit  mon  cœur. 

14^* 

Ah  !  du  moins  ne  doutez  pas  cruellle. 

I  2. 

Ah!  grand  Apollon. 

11. 

Ah  !  je  le  voudrois. 

2Sf. 

Ah!  laifle-moi  jouer. 

127. 

Ah  la  maudite  fête. 

137. 

Ah  Lycas  !  quelle  nuit  funefle. 

32^. 

Ah  Madame  Anrou. 

2.77* 

Ah  ma  Mere. 

301. 

Ah  Phaëton  !  efl-il  poflible. 

iS>f. 

Ah  !  quel  affreux  orage. 

4P* 

Ah  !  quel  bruit  5  quel  fracas. 

*33- 

Ah  !  quoiqu’une  route  facile* 

P7- 

Ah  !  qu’un  fi  doux  aveu  me  touche. 

Ah  !  qu’il  eft  beau. 

7. 

ifo. 

Ah  Thomas!  réveille-toi. 

2  69- 

Ai,  Ai  Poveretto . 

u  8. 

Aimable  Enchanteur. 

150. 

Aimons-nous ,  aimons-nous. 

25  8. 

Ainfi  tous  vos  pareils  en  ufent* 

21f. 

A  la  fraiche  ,  qui  veut  boire  î 

186. 

A  l’Amour  en  ce  jour. 

....  î7* 

Tmc  IV. 

TABLE, 

Alcefte  décroît  être  ici.  1 4©, 

Alcefte  cft  morte,  ity. 

Alcefte  ,  vous  pleurez.  1  ;  (> . 

Alcide  eft  vainqueur  du  trépas*  1 77. 

Allez  répandre  la  lumière.  307. 

Allons ,  donnez-vous  la  main.  3  6. 

Allons ,  ne  perdons  point  de  teins.  1 7* 

Allons,rame,  dépêche.  *71* 

A  i’Opera.  99* 

Amifodar  m’aimez-vous.  1 1 . 

Amifodar  par  fes  charmes.  3  4» 

A  moi  3  Compagnons  5  à  moi.  1  • 

Amour,  lorfque  fous  ton  empire.  3* 

Apollon  a  beau  parler.  *7* 

A  quoi  bon  cette  ritournelle.  2  1  ?.* 

A  quoi  bon  faire  ce  voyage.  2  3  4* 

A  quoi  vous  amufez-vous.  4*  * 

Arrêtez.  ic5?* 

Arrêtez,  Mrs.  les  Chevaux.  311* 

A  fon  Amant ,  fille  jolie#  181* 

A  tout  j’ai  déjà  rçu  pourvoir.  i  So  » 

Avertirons  le  Spe&ateur#  1 1  f  • 

Avouez  en  confidence.  2 7  s • 

A  vous  parler  fincerement.  60. 

Au  fond  d’un  fombre  bocage.  2  5 2  • 

Au  gré  de  mon  défîr.  6. 

Au  nom  du  tendre  amour.  2  64. 

Au  pied  de  ce  vieux  monument.  77» 

Au  Temple,  rhymen  vous  appelle.  54. 

Aux  armes  ,  Camarades.  68. 

B 

BAcchus  dans  la  vie.  ^  ICo* 

Beau-Pere  ,  on  ne  doit  pas  fi  vite#  54^ 
Bondilfez  ,  petits  Agneaux.  284* 

Brûle  d’une  ardeur  nouvelle.  2 4  *• 


table. 

c 

C'A  Fanchon.  fil 

Caglias  ombre. .  .  quel  furibond.  108. 

Caron  dans  ces  lieux  fombres.  1 

Caron  ,  me  connoiffez-vous  bien.  1 7 1  * 

Caveau  profond.  iof. 

Ce  meme  amour  qui  vous  gêne.  1 1 7* 

Ce  n’eft  point  inutilement.  142.. 

Ce  n’eft  qu’à  votre  courage.  1 S 4» 

C’eft  dans  mon  infortune. 

C’eft  la  Foire  Saint  Germain.  $8. 

C’eft  l’inconftance.  I }  1 . 

C’eft  ma  belle  Princeffe.  1 1 1  * 

C’eft  vous  qui  d’une  Comédie.  182, 

Chacun  vient  ici-bas.  1  74* 

Changez  en  des  plaintes  funèbres.  3 10. 

Chantons  tous  l’automne.  3  3 1  • 

Ciel  !  quel  prix  de  votre  confiance.  124. 

Commence  à  reflentir.  108. 

Commence  de  goûter.  *73* 

Comment  avez-vous  pu  faire.  x8r. 

Comme  Madame  J obin.  28$;. 

Comme  fa  rage  eft  forte.  3  5* 

Comme  vos  peines.  7* 

Coquettes  fans  fupercheries.  18  r. 

Courage  5  Enfants,  courage.  1  sz° 

Coufins  &  Coufînes.  40. 

Crois-moi ,  mon  cher  Straton.  143  • 

Croyez-vous  qu’à  vos  vœux.  2^8. 

D 

D  A  ns  ce  beau  jour.  I22* 

Dans  ce  Palais.  3  °4» 

Dans  l’horreur  de  la  nuit#  1 1  &'• 

Dans  ma  jeuneffe.  1 7 1  • 

îDans  mes  vaiffeaux*  1 3  S* 


T  À  B  L  E. 

Dans  fon  fang  éteignons  ma  haine#  i6ée 

Dans  votre  beau  chariot,  3  cfj . 

Daro  preftola  Senten^a.  4  i?5* 

Décampons  avec  vîcefle.  70* 

De  ce  monftre  horrible.  19 • 

Déjà  vos  Freres  &  mes  Sœurs.'  5  3* 

De  la  meme  ardeur  qui  m’infpîre»  8  1. 

De  la  mort  l’aftreufe  image.  73. 

De  ma  fille  quil  demande.  2P4* 

De  ma  haine  &  de  ta  tendrefle.  2^i. 

De  ma  vive  flamme.  5?* 

De  moi  feul  il  reçoit  la  loi.  3 1  • 

De  nos  agréables  retraites.  1  oo« 

De  quoi  vous  plaignez-vous.  2,78* 

Devois-tu  ,  fortune  ennemie.  171. 

De  votre  févere  aflaflfme.  I59* 

De  vos  appas.  \(>9* 

De  vos  Neveux.  45* 

De  vous  que  j’obtienne  ma  grâce.  5  8. 

Dès  l’enfance.  89. 

Deux  illuftres  familles.  3  9* 

Dieux  !  le  pont  s’abîme  dans  l’eau.  i$6* 

D’un  doux  regard.  .  4- • 

D’une  Nymphe  ce  Dieu  craignit.  3  3* 

D’une  Palfacaille  ennuyante.  2  3  6. 

Du  plus  funefte  fort. 

E 

ECoutez  Meilleurs  les  Rois.  iiM* 

Ecoutez,  Princeffe.  2 7^# 

Eh  quoi,  ma  Mere.  2^°* 

Eh  quoi  !  ton  ame  à  mes  appas.  2 3  8. 

Eh  quoi  !  Venus  elle-même.  i$6» 

Eh  qudi  !  vous  verrai- je  fans  ceffè.  11 7# 

Elle  a  pris  la  médecine.  1 6  $  • 

Elle  eft  partie. 


TABLE; 

Ël!e  vient  :  Que  fes  yeux  font  charmâflS.  i  s 
Elles  vont  dans  la  nuit.  62. 

Enfin  ,  bel  Anchife.  2 69. 

Enluminons  fon  teint.  249* 

En  vain  d’une  ingrate  beauté.  1$  3 . 

En  vain  une  beauté  char  mante#  131* 

En  vrais  héros  de  Roman.  98. 

Eft-ce  là  cet  hymen  fi  deux,  1 5  y. 

Eft-il  un  plus  doux  deftin.  11 9 . 

Et  faites-la-moi  donc.  io£. 

Et  pourquoi  donc ,  grand  Perfonnàge,  180; 

Et  fi  je  t’affurois.  141. 

Evite  un  funefte  fort.  1  ;  o. 

F 

FAites  fentir  votre  pouvoir.  1 6 . 

Faut-il  que  le  devoir  barbare.  2  9  5  * 

Funefte  choix.  191. 

G 

G Ai>  gai)  gai.  56. 

Gîttjiiya  y  giujliya,  293. 

Goûtez  heureux  Epoux.  180. 

Grands  Dieux ,  quelle  fureur.  71» 

H 

HAtons-nous ,  partons  de  ces  lieux.  1 1  j* 

Hélas!  hélas.  I61. 

Hélas!  mon  cher  Poète.  320 

Hélas!  que  pouvez-vous.  226. 

Hélas  !  fi  j’ai  fait  la  chofe.  2<  7. 

Hélas  i  vous  jugerez  mon  fort;  88. 

Hé  quoi  !  tu  viens  faire  ici  tapage.  176. 

Hefione  fuit  le  Roi.  129. 

Heureufe  une  ame  indifférente.  #  273. 

Heureux  qui  peut  fur  les  bords  de  la  Seine.  281. 
Honorez,  célébrez. 


TABLE. 

J 

T’Adore  la  charmante  Alcefte. 

ïi$ 

J  J’ai  fait  à  ma  Maîtreffe. 

6$- 

J’ai  fçu  m’affurer  ma  vengeance. 

6y. 

J’ai  fyx  fou  mettre  à  ma  puiffance. 

Jamais  je  ne  vis  tant  de  batailles. 

H7* 

J’apperçois  à  votre  embarras. 

177* 

J’avois  pour  l’inhumaine. 

Je  cède  à  ma  jufte  fureur. 

3.2S. 

76 . 

Je  confens  à  remplir  vos  vœux. 

177* 

Je  crains  bien  qu’au  jour  d’hui. 

177. 

Je  l’empêche  au  contraire. 

Je  les  verrai  s’agacer^ 

i6z* 

li6o 

Je  ne  crains  point  la  haine. 

3S* 

Je  ne  fçai  comment  vous  calmer* 

27  5>> 

Je  n’étois  pa=  fort  necelfaire. 

M* 

Je  ne  viens  point. 

1 76* 

J’entends  le  bruit  des  armes. 

116. 

Jepartirois  mal  à-propos. 

120» 

Je  plains  fort  le  fort  d’Admete. 

1600 

Je  puis  des  Royaumes  fombres. 

80* 

Je  fçai  les  maux  que  je  t’ai  fais. 

Je  fuis  l’heure  des  bons  repas. 

303. 

Je  fuis  l’heure  des  emplettes. 

ibid . 

Je  fuis  l’heure  des  rendez-vous. 

ihid . 

Je  fuis  Tarfis. 

170. 

Je  fuis  tout  confondu. 

16. 

Je  fuis  tout  réjoüi. 

184. 

Je  te  i’avois  bien  dit. 

1 16. 

Je  vais  faire  un  tour  de  maraut. 

133. 

Je  vais  lui  donner  une  fête. 

4f- 

Je  vais  fans  craindre  leurs  coups. 

151. 

Je  veux  lui  plaire  par  moi-même. 

ifi. 

Je  viens  à  ta  voix  qui  m’appelle. 

1 60. 

Je  viens  partager  vos  douleurs. 

21.. 

T  A  B  L  E. 

Te  viens  féconder  ta  valeur. 

79* 

Je  vois  mes  Sœurs. 

?o5 

Je  voudrons  Alcide. 

1 79* 

Je  voudrois  bien  me  marier. 

27  6» 

Je  voudrois  bien  fçavoir. 

12% • 

Je  vous  aime. 

U» 

Je  vous  ai  vûë. 

Sÿm 

Je  vous  livre  mon  cœur. 

96. 

Je  vous  perdrai ,  cruelle. 

Il  a  raifon. 

13*. 

Il  croit  m’effrayer. 

288» 

Il  eft  certains  petits  momens. 

113. 

Il  faut  changer  toujours. 

131. 

Il  faut  ,  mon  cherfrere  Triton. 

283* 

Il  faut  palier  tôt  ou  tard. 

167. 

Il  faut  que  d’amoureufcs  chaînes. 

4. 

Il  faut  triompher  avec  gloire. 

102* 

Il  me  fuit ,  lTnfidéle. 

*45» 

U  n’étoit  pas  fort  néceffaire. 

8D 

Il  ne  me  refte  plus. 

230. 

Il  fuffit  de  notre  courage. 

8;. 

Ils  fe  relfouviennent  encor. 

41» 

Ingrata  ,  ù  titrovo  al  fin . 

*99* 

Joüiffez  d’un  deftin  plus  doux» 

Irai-je  fans  efcorte. 

234. 

Jugez  de  ma  douleur. 

9  U 

Jufqu’ici  mon  cœur  retenu. 

14** 

Jufles  Dieux  !  que  dois-je  faire. 

6  4* 

J*y  venois  chercher., 

L 

M4» 

T  A  chofe  eft  donc  faite. 

I33* 

■L#  L’agréable  Cephife. 

118. 

L’Amour  eft-ii  plus  fort  que  vous. 

L’Amour  fît-il  briller  fes  traits. 

2  5  &  * 

L’ampur  qui  dans  tes  yeux  pétillé. 

I4J* 

table, 

la  Servante  de  chez  nous. 

Vafpetto  qui .  105.’ 

L’avanture  eft  étrange.  2 1 8. 

L’autre  jour  Ifabelle.  106. 

Le  charme  eft  fait.  t£.  25  1. 

L’éclat  qui  fe  répand  aux  Cieux.’  1 1 6* 

Le  défefpoir  d’un  tendre  Amant.  227. 

Le  Dieu  de  la  lumière.  276. 

Lefuneftefort  des  combats.  76. 

Le  grand  Jupiter  eft  mon  Pere.  300. 

Le  jour  pâlit,  la  terre  tremble.  47* 

Le  monftre  a  fini  fon  fort.  33. 

L'enfer  femble  vomir.  94* 

L’ennemi  vient  nous  furprendre»  147# 

Le  petit  Dieu  d’amour.  27 

Le  Roi  me  donne  un  Epoux.  174. 

Le  Seigneur  Anchife.  23  3  2 

Le  fimple  honneur.  9 1  • 

Le  tems  eft  calme.  4P» 

Les  beautés  les  plus  cruelles.  346. 

Les  Dieux  l’ont  armé  de  la  foudre.1  44* 

Les  Dieux  me  feront  néceffaixes.  217* 

Lefte  &  vaillant.  1 5  2. 

L’Ingrate  n’entend  point  ma  voix*  253* 

L’infolent  Bellerophon.  *2. 

L’Oracle  eft  donc fatisfait.  235; 

Lorfqu’à  fa  fureur  meurtrière.  20. 

Lotfque  je  l'ai  vu  fléchilfant.  1 1 8 . 

Lorfque  ma  volonté.  6 1. 

Lui-même  ,  au  lieu  de  le  punir.  1 2. 

Lutins  paroiffez  en  ces  lieux.  108. 

Lycas  eft  peu  difcret.  130. 

Lycas ,  j’ai  deux  mots  à  te  dire.  127. 


table. 

M 

MA  fille  j’ai  vu  cette  nuit.  44. 

Ma  fille ,  Ton  a  réfolu,  j  9* 

Ma  foi  ceferoit  un  bon  coup.  21® 

Mais  d’où  pourroit  naître.  140. 

Mais  quel  fpeéfcacle.  69* 

Mais  quel  tonerre  ,  quels  éclairs.  67. 

Mais  vous  ne  me  demandez  pas,  29 

Malgré  le  relpeét  fincere.  6 1 . 

Malgré  tous  vos  mépris.  2  44. 

Malheureux  Pere  que  je  fuis.  307; 

Malheureux  !  quel  dégât  tu  fais.  312; 

Marchez,  marchez.  148. 

Ma  Sœur  venez  l’entendre.  287. 

Mercure  vient  à  ton  fecours.  1 66. 

Mes  chers  enfants  courage.  82*' 

Mes  feux  vous  font  trop  connus.  19  r  • 

Meilleurs,  fulïiez-vous  encore  plus,’  14p. 

Mes  yeux  à  la  lumière*  1 20. 

Moi  ,  je  n’en  ai  point  d’envie.  155. 

Mon  aimable  tendron.  29^ 

Mon  courroux  va  fe  fignaler.  240 . 

Mon  fils  éclaire  fes  jaloux.  308. 

Mon  fils,  vous  me  faites  injure,  301; 

Mon  Pere  eft  le  Dieu  favorable.  299* 

Mon  Pere  eft  le  Dieu  redoutable.  jbid . 

Mon  Pere  m’a  bien  prédit.  278. 

Mon  Pere  pouvez-vous  dire.  4 y* 

Mon  pouvoir  que  rien  n’égale.  13. 

Mon  foin  d’abord  fut  de  lui  plaire.  4  3  * 

Mon  foin  eft  donc  inutile.  2  3  7* 

Mon  fort  fer  oit  trop  glorieux»  23  6» 

Montez  tous  à  l’affaut.  1  s  r« 

Mon  triomphe  éclatera.  301, 

Morbleu  !  quel  trait  extravagant»  i*o. 


TAB  LE, 

N 

NE  crois  pas  long-tems  lui  plaire,  z 

Ne  pourrai-je  vous'  émouvoir.  146. 

Ne  tente  pas.  141, 

Noires  filles  du  Styx  1 

Non,  fille  perfide ,  c’efttoi, 

Wonfugir ,  nefederata. 

Non  ,  je  fuis  inexorable,  143. 

Non,  non,  traitrefle.  144. 

Won  tanto  rigor .  1 8^* 

Non ,  vos  mains  font  trop  criminelles,  70. 

Nos  Dragons  viennent  à  propos.  8  u 

Nous  pouvons  fauter  &  rire.  230# 

Nous  fommes  feuls  dans  ces  retraites.  279* 

Nous  fommes  trois  fcélerats.  170. 

Nous  voilà  bien  accommodés.  a8£ 

Wulla  vi  pojfo  negar. 

O 

OFfrons  aux  Dieux  ce  Temple.  23  3; 

O  Libraires  peu  fages.  ^9* 

Ombre  d’un  Prince  infortuné.  46* 

Ombre  inhumaine.  48* 

Ombres  ,  fortez.  1 72. 

O  mort  ,  dans  mon  malheur  extrême.  t  9: 

On  dit  que  deux  beaux  yeux.  Z9j. 

On  n’entend  plus  le  bruit  des  armes.  1 

0  quefto  è  tyoppo.  210. 

Ofez-vous  attaquer  ma  gloire.  300# 

O  trop  heureux  Admete.  161. 

Oui ,  j’aurois  pour  ce  barbare.  i4f. 

Ou  la  guerre ,  ou  la  chafle.  26. 

O  vous  dont  j’ai  reçu  le  jour.  29  ï  • 

O  vous,  puiflant  Jupin.  30^ 


TABLE. 

p 

PAr  ce  commandement.  r  /« 

Par  ce  redoutable  alfemblage.  1 8, 

Par  ce  foupir  qui  m’échape.  10  3 . 

Par  la  rage  &  par  les  fureurs.  9. 

Parlez  en  toute  liberté.  77. 

Par  ma  foi  j’ignore.  66. 

Par  toi  mes  Parens  immolés.  107. 

Par  un  deftin  profpere.  4  3 . 

Paffe-moi  ,  Caron.  168. 

PalTe  ,  palfe.  ibid. 

Pas  tant  que  tu  le  dis.  40. 

Tenfi-tu  con  quefîa  rur^a.  197. 

Perdez  une  vaine  efperance.  9%. 

Peuples  qui  chantiez  à  l’inftant.  3 1 1. 

Feut*on  avoir  trop  entrepris.  I78. 

Portons  dans  le  combat.  68. 

Pour  Bellerophon.  1 4* 

Pour  guérir  de  ta  maladie.  1 5 7* 

Pour  le  vaincre  ,  il  faut  mon  cher.  3 T  • 

Pour  mettre  un  Prince.  17* 

Pour  me  venger.  1 1  o. 

Pour  mieux  terminer  l’hiftoirc.  88  • 

Pour  moi  fon  amour  fidèle.  164* 

Pour  prendre  la  médecine.  160. 

Pour  rendre  fon  fupplice  extrême.  24°* 

Pourrez-vous,  inhumaine.  29  z* 

Pour  fauver  un  Epoux  que  j’aime.  66* 

Pour  fon  Epoux  femme  jolie.  1 8 1*; 

Pour  un  dernier  combat.  9 1* 

Pour  vous  ce  fpeétacle.  13* 

Pouvez-vous  fouffrir  l’outrage.  1  z  4* 

Pouvois-je  foutenir  la  guerre.  41  « 

Proferpine  peut  faire.  2 47* 

Fuifque  vous  le  voulez. 


table. 

Puifqu’il  m’eft  permis  mon  Pere.  304; 

Puiffecevin  répandu. 

Puniffez  moi  par  votre  haine.  _  ±96, 

Vur  una  volta  ti  fei  converti to.  187. 

.Q 

QUand  ceffera  ta  haine.  8. 

Quand  tout  cherche  à  vous  plaire.  174. 
Quand  une  fois.  7^. 

Quand  vous  commenciez  d’être  Amant.  27 9. 

Que  chacun  de  vous  me  fécondé.  231» 

Que  dans  le  monument.  103. 

Que  dans  le  péril.  8 1  . 

Que  je  vais  payer  chèrement.  244* 

Qu’en  ce  jour  mon  courage  brille#  120. 

Que  l’amour  allume  la  foudre.  1 96* 

Que  le  monftre  eft  en  colere.  28. 

Que  les  Archers  promptement.  3  y* 

Que  l’honneur  nous  guide.  13^, 

.Que  l’on  ne  parle  plus  de  guerre.  87, 

Que  mon  cœur  eft  agité.  47* 

Que  mon  fort  feroit  doux.  1^3. 

Que  notre  prefence .  y  8 . 

Que  Protée  avec  nous  partage.  284. 

Que  pour  lui  l’on  apprête.  161 . 

Que  l’on  chante  ?  que  tout  réponde.  308. 

Que  vois-je  !  quel  pouvoir.  267# 

Quel  bonheur  vous  offre  à  mes  yeux.  1  o  r. 

Quel  bruit  fe  fait  entendre.  268. 

Quel  diable  de  train.  1 77- 

Quel  funefte  fecours.  15  y. 

Quel  gage  voulez-vous.  3  o  y. 

Quelle  malheur  !  quel  fupplice.  290# 

Quel  objet  prefente-t-on.  1 1 9» 

Quel  fpedacle  en  ces  triftes  lieux.  2  y  2.’ 

Quel  fpeétaçle  funefte.  ify- 

Que\ 


TABLE. 


Quel  tintamare.  i£ï. 

Quelle  effroyable  flamme.  310. 

Quelle  horreur ,  quel  ravage*  3  2. 

Quelle  horreur  5  quel  tapage.  69. 

Quelles  voix  implorent  les  Dieux»  6 7 • 

Qu’ici  notre  amour  extrême.  7. 

Qu’ici  votre  cœur  s’explique.  3  0 1  • 

Quittez  l'infidèle.  * 4  $  • 

Qui  vous  fait  fi  hardi.  1^7. 

Quoi  !  Cephife  m’abandonne.  130. 

Quoi  5  cruel ,  tu  ne  m’entens  pas.  1  o  7. 

Quoi ,  de  peur  de  troubler  la  fete.  229. 

Quoi,  d’une  innocente  ardeur.  263. 

Quoi  je  vous  perds  ?  ma  Fanchonnette*  1 6» 

Quoi ,  le  volage.  241. 

Quoi ,  malgré  mon  commandement.  138» 

Quoi ,  nous  faire  voir  dans  un  four.  15. 

Quoi,  Princefle,  un himen heureux.  230. 

Quoi  fans  celle.  144» 

Quoi ,  tu  prétens  ,  aflafline.  66 . 

Quoi ,  voilà  donc  ce  tendre  Epoux.  1 9  8. 

Quoi ,  vous  l’aimez  donc  aullî.  104. 

Quoi ,  vous  pouvez  foupçonner.  6o. 

Quoique  dans  la  captivité.  87. 

Quoique  je  fois  un  bon  Champion*  206. 

Quoique  la  douceur.  xy80* 

Quoique  les  liens  les  plus  doux.  $ 9 * 

Quoique  vous  foyezbien  morts.-  84. 

Qu’on  apporte  les  armes.  118. 

Qu’un  vieux  prétende  chez  Silvie.  18 1. 

R 

RAifon  viens  à  mon  fecours.  86. 

RalTemblez  nos  Dragons.  75. 

Redoublez  la  réjoüifiance.  303. 

Rendons  hommage  aux  Immortels.  231. 

Tome  IV.  t  f 


T  A  B  L  É. 

Revenez  efperance.  22  f* 

S 

SA  brûlante  ardeur;  6 . 

Sans  cefle  je  travaille.  1 67* 

Sansfecours  5  fans  défenfe.  105. 

Sans  toi,  gloire  trop  barbare.  1 1 4. 

Sauvons-le  >  ne  le  fiauvons  pas.  10  f* 

Sçachons  qui  vous  êtes.  50. 

Sachons  iur  qui  je  dois.  Co> 

Si  le  danger  vous  étonne.  9  1  » 

Si  l’on  croit  l’apparence.  13$* 

Si  puo  veder  un  piu  grand  matte.  2,1 2*. 

Si  ?  fi  5  fi  5  fi.  18  jv 

Sort  heureux.  52. 

Suivons  la  fureur  &  la  rage.  80. 

Suivons  le  courroux  qui  m’enflamme»,  $  3» 

Sur  cet  Autel  qu’on  revere.  9 

Sur  moi  leur  injufte  vengeance.  5  8» 

Sur-tout  prenez  bien  garde  au  loup»  283» 

T 

TAncrede  eft  par  mes  foins.  101. 

Thetis  profcrit  tes  jours.  138- 

"T i  chiedo  perdon »  i8<?. 

Torrents  impétueux.  23^ 

Toujours  les  guerriers.  1 1 3 V 

Tout  parle  ici.  jx*. 

Tout  prêt  d’être  mon  Epoux.  21; 

Tous  tes  regrets  font  fuperflus.  47. 

Tu  me  quittes  >  Barbare  ,  arrête»  tu. 

Tu  n’as  pas  >  jeune  étourdi.  3 0^4 

Tu  n3as  qu’à  me  la  céder*  *  6$  • 

Tu  ne  te  plaindras  pas.  14 .u 


T  À  B  £  É. 
v 

VA  ,  fuis  importune  fierté,  n  i» 

Vainement  de  la  métamorphofe.  2.85. 

V enez  dans  le  fein  de  la  Grece.  2  4  5  * 

V enez  tous  en  ces  lieux*  3 0  8  • 

Vents  du  Sud,  Vents  d’Occident.  2,60. 

Venus,  c’eft  donc  là  le  bonheur. 

Venus  t’eft  toujours  favorable,  ibïd. 

Ub ,  ub  ,  ch  é  grand  rumore.  109» 

Vien  promptement.  50. 

Vivez ,  Clorinde  vous  l’ordonne.  1 1 2* 

Vivez  heureux  Epoux,  12,4;  134* 

Un  air  grondeur  &  fevere.  11 9* 

Un  des  fils  de  Neptune.  2.6, 

Un  heureux  penchant  vous  entraîne.  4# 

Un  monftre  bien  méchant.  1 8. 

U n  noble  foin  amene.  2, 1 6» 

Un  forcier  qui  ne  vous  craint  pas,  9 4» 

Unifions  nos  voix  &  nos  vœux,  2. 3  o. 

Vole  ,  cours  après  lui.  2  3  9° 

V otre  attente  fera  trompée.  *9  8 . 

Votre  prefence  eft  néceflaire.  825 

Vos  Freres  plus  impatients.  5  3  » 

Vous  aimer.  IIU 

Vous  aimez  la  Princefle.  19  S+* 

Vous  à  qui  je  recommande.  83» 

Vous  avez  eu  la  baftonnade.  8  4* 

Vous  détournez  les  yeux.  242° 

Vous  êtes  digne  de  l’empire.  189** 

Vous  êtes  plus  fots  que  perfides,  *7°* 

Vous  faites  de  vaines  inftances.  1  $7* 

Vous  l’aimez.  78* 

Vous  paroiflez  chagrins.  280* 

V ous  paffez  fans  me  voir.  2  77** 

Vous  fçavez  que  dans  mes  Etats*  _  10*' 

f  f  n 


table. 

Vous  traitez  l’amour  defoiblefle. 

Vous  voilà,  je  vous  cherchois.  2  6  f. 

Vous  vous  mocquez  ma  Mere.  1 8 9; 

Voyez  la  plaifante  vétille.  4g, 

V oyons  un  peu  fi  ta  rufe.  1  o  <*. 


tenus  dans  ce  quatrième  Volume. 


TABLE 

ALPHABETIQUE  ; 

JD  es  Airs  &  Vaudevilles  employés 
dans  ce' quatrième  Volume. 


Numéro  de 
la  Mudque. 


vendanges 
4  U 
97- 


A  Dieu  Panier  , 
font  faites. 

'Ah  Madame  Anrou. 

Ah  mon  beau  Laboureur.  177. 
Ah  Philis  je  vous  vois,  je  vous 
aime.  16 . 

Ah  !  qui!  eft  beau  ,  l’oifeau. 

127, 

Ah  Robin ,  tais-toi. 

Ah  Thomas  réveiüe-toi. 
Aimable  Vainqueur. 

A  la  façon  de  Barbari. 

A  la  fanté  de  la  folie. 

Allons  gai ,  toujours  gai. 

A  l’ombre  d’un  ormeau. 

Ami  qui  l’auroitpû  croire. 

Amis  fans  fcrupule. 

Angélique  pour  la  colique. 
Anneton  vole ,  vole. 


Page  du  Volume., 


284. 

12.  177, 

132. 

Ilp. 

60.  IO£,  I  itf* 

27# 


40. 

170. 

Ifl. 

2  6p. 

Z)  6. 

x;o. 

}?■ 

67. 13 

367. 

* 

O 

♦A 

1 1  r. 

43.  UK 

j  8. 

3IO. 

16  8. 

4f«  ^0. 

iiz.  I 

su 

1+8.  J 

88. 

ZZq, 

23^0 

TABLE  DES  AIRS 

Au  fond  d’un  fombre  bocage 

238.  151. 

Au  fon  de  cet  infiniment.  28.  23 , 

Aux  armes,  Camarades.  37.  68.11  £è 

B 


B  Elle  Brune.  3  6 . 

Bergerie  de  Couperin.  272. 
Boire  à  fon  tour.  234. 

C 


242*  301#- 
284- 

24^. 


C’A  du  vin  ,  mettons  nous 
entrain.  117* 

Carillon  Vendôme.  258. 

Car  mon  cœur  n’eft  point  parta¬ 
gé.  102. 

Ce  n’eft  point  par  effort  qu’on 
aime.  125. 

Ces  filles  font  fî  fottes.  5 1 . 
C’eftle  bout  du  bras.  j?i. 

C’eft  l’ouvrage  d’un  moment. 


f  r* 

2  93. 

17.  1^7* 

58.  101.  261 

i  j.  24-*j8 


87. 

C’eft  Mademoifelle 

Manon. 

228. 

Ç’eft  pas  pour  vous  que  le  four 

chauffe. 

216. 

C’eft  un  grand  bien. 

210. 

C’eft  un  moineau. 

1 96. 

C’eft  une  chofe  qui  ne  fe  peut 

pas. 

161. 

Changement  pique 

l’appétit. 

174. 

Charivari. 

128. 

Charmante  Gabrielle. 

107. 

Colin  va-t-en  dire  à 

Nanon. 

1 36. 

Comme  un  coucou» 

3040 

I43* 

242* 

22^. 

lOf. 

16^. 

in. 


1 3 1»  *97* 

6 1. 

3f- 

71.  77* 

il  2. 


ET  VAUDEVILLE  Si 


Commence  à  refleurir.  2/8. 

Gomment  faire.  i  1 4. 

Comment.petite effrontée.  24  j. 

Compere  &  Commere.  8  3 . 

Contre  un  engagement.  1 1 9. 

Çroyez-vous  qu’amour  m'attra¬ 
pe.  IJ4- 

D 

D  Ame  commode.  176* 

Dans  le  fleuve  d’oubli. 

231. 

Dans  ma  jeunefle.  197. 

Dans  nos  vaifleaux»  179» 

Dar,  dar.  113. 

Dedans  nos  bois.  60. 

De  mon  pot  je  vous  en  réponds. 

46. 

De  nos  agréables  retraites.  302. 
Depuis  que  j’ai  vu  Nannette. 

106. 

De  quoi  vous  plaignez- vous. 

M' 

De  Ver  failles  à  Paris.  300. 
Des  fraifes.  3  2. 

Des  gris  vêtus.  1 3  3 . 

Dès  l’enfance  élevée..  17  6 . 

Diable  zot.  112. 

Diahuriam  2  66. 

Diguedon  dondaine.  86. 

Dormez  Roulette.  69, 

Dupont  mon  ami.  70. 

E 

EH  !  comment  ne  pas  fe  ren¬ 
dre.  1 66. 

JEn  Angleterre  nous  ijrons.  2  q  8 . 


108. 

48. 

M7-  17S* 

40. 

61.  138.  1  $fl- 
103. 

13  I.  163.  210. 

243. 

1 7  I  •  . 

*3S- 

111.  266. 

60.  1 10.  190* 


100. 

34.  64.  7SK. 

278. 

277. 

15 1.  302: 

248. 

87. 


3 11  * 

4* 


1 1 7* 


>  TABLE  DES 

En  certain  détout.  13  9. 

En.  iottant  l’autre  jour.  274. 
Eû-ce  ainfi  qu’on  prend  les  bel¬ 
les.  81. 

Et  frou  fron.  144 

Et  la  belle  le  trouve  bon.  248. 

Et  Ion  lan  la  ce  n’eft  pas  là.  241. 
Et  Ion  lan  la  ma  tourlourirette. 

99- 

Et  non ,  je  n*en  veux  pas  davan¬ 
tage.  191. 

Et  pourquoi  donc  deflus  l’her- 
bette.  203. 

Etprête-le-moi  donc.  158. 

Et  vogue  lagalere.  1 8 1 . 

Etzeiie3  zefte.  137. 

F 

FAut-il  que  le  devoir  barbare. 

2^3. 

Flon  flon.  3  3 . 


AIRS 

79. 

197» 


Tranche  ment. 
Ty  3  Margoton, 


ipf* 

fongez-y  donc. 

123. 


nee. 

Gardons  nos  Moutons. 
Goûtez  heureux  Epoux. 
Grifelidis. 

H 

H  Elas  un  tendre 


Aîants  retirez-vous.  1 60. 
Gai  5  gai ,  Madame  la  Ma^ 


115. 

3  *• 
'  280. 

189. 

amour. 

286. 


14^» 

84. 

165. 

*54- 

*4* 

154. 

180. 

1  o  6. 

f37- 
7 1  • 


21 9l 


lié» 


19 8. 


32.  è9* 
1 55*  2*6» 
119. 


293. 

16. 

165. 

238. 

IIÏ. 


S6.  1)7- 
11 6.  23 9.  283} 
180. 

1/2, 


176. 


Heureux 


ET  VAUDEVILLES; 


Heureux  qui  peut  lur  ies  bords 


de  la  Seine» 

Ho  ho  tourëlouribo.  5 1. 

J 

J  Ai  fait  à  ma  Maîtrefîe.  30. 

J’ai  perdu  ma  liberté.  308. 
J’avois  cent  francs.  237. 

îci  chacun  s’engage.  2  $  2. 

Ici  font  venus  en  perfonnes.  80. 
Jean  Gille  ,  joli  Jean.  6 7. 
Jeanneton  m’aimez-vous.  310. 
Je  jure  par  tes  yeux,  6  8. 

Je  n’ai  point  de  dettes.  249 . 
Je  n’aimerai  jamais  que  vous. 

119. 

Je  ne  me  foucie  gueres.  226 
Je  ne  fçaurois.  27. 


Je  ne  fuis  né  ni  Roi  ni  Prince. 


Je  ne  fuis  pas  aflez  beau»  263 . 
Je  ne  fuis  pas  fi  diable.  178. 
J'entends  déjà  le  bruit  des  armes. 

7  9- 

J'entends  le  moulin  taqueter. 

Je  reviendrai  demain  au  foir. 

28. 

Je  ris  >  je  chante  &  je  badine. 

I7*‘ 

Je  fens  une  demangeaifon  .211. 
je  fuis  la  fimple  violetçe.  221. 
Tome  ÏVi 


282» 


291. 

2? I.  304. 

247. 

240. 273. 

2*37* 

lié 

40.  130. if6i 
26;. 

J3* 

241. 

66.  160 . 

11.  i3.  47V 

70.  82.1  24-1 
ÎJ7- 

3°f* 

1 53  J*»* 

S;.  9?*  ifi? 
*3? 


î£.  ii£.  14^.' 

Z46.  z86t 

90.  iji, 
io8. 

*3 


TABLE  DES 

Je  fuis  l’heure  des  bons  repas, 
297* 

Je  fuis  l’heure  des  emplettes. 

298. 

Je  fuis  l’heure  des  rendez-vous. 

296. 

Je  fuis  un  bon  foldat.  132. 

Je  te  l’avois  bien  dit.  305. 

Je  vais  le  rendre  à  mon  rival. 

209. 

Je  voudrois  bien  me  marier. 
.  2 *3 

J c  vous  ai  cru  belle.  254. 

Il  eft  certains  petits  momens. 

rtfi. 

Il  eft  pour  tant  tems.  138. 

Il  étoit  une  jeune  Fille.  194. 
Il  faut  quand  l’amour  nous  preffe. 

jl  faut  que  je  file.  6  6. 

Il  ne  veut  pas  qu’on  danfe.  141. 
Il  reviendra  bientôt.  2 9 1 . 
Joconde.  26. 


J’offre  ici  mon  fçavoir  faire.  ïii. 

212. 
265. 


Iris  eft  plus  charmante. 
Jupin  du  grand  matin. 

L 

LA  beauté  ,  la  rareté. 

La  Bergere  Celimene. 
La  boiteufç. 

La  ceinture. 

La  charmante  Catin, 


*99- 

244. 

214. 

20J. 


AIRS 

303; 

3°3* 

303. 

68.  P7.  ini 

206. 

126. 

t?9* 

176» 

276. 

1 13.  244* 

76. 

163. 

70. 

7*  168.  19;? 

82. 

287. 

2°.  33.  6 7. 

$1.  I  Î2.  2*6. 

l80.  283. 
5*.l64k 
20 9. 

30p. 

173.  308* 

2*6. 

218. 

<?.  31- 
187.  28;. 


ET  VAUDEVILLES. 


Lachaffe.  256. 

La  chafle  de  la  Reine  des  Péris. 

1  7  ï- 

Là-haut  fur  ces  montagnes.  151. 
La  jeune  Ifabelle.  22^. 

Laire-la  iaire  lanlaire.  2  3 . 
L’amour  dans  la  vie.  277. 

L’amour  la  nuit  &  le  jour.  22. 
L’amour  me  blefle.  225. 

Lampons.  250. 

Landerirette.  140. 

Lanturlu.  61 . 

La  Reine  tourne  ici  fes  pas.  2  S  8 . 
La  ferrure.  10. 

La  verte  jeunefle.  130. 

L’autre  jour  dans  un  bocage. 

207. 

L’autre  jour  Ifabelle.  157. 

T  )  _  *  .11  .  _ „ 


L’autre  jour  m’allant  promener. 

72. 

L’autre  jour  fous  un  ormeau. 

227. 

L’autre  nuit  j’apperçus  en  fonge. 


Le  beau  Berger  Tircis.  116. 

Le  bon  branle.  48. 

Le  Ciel  eft  calme.  1 1 6 . 

Le  fameux  Diogenes.  3  j  • 


Le  fils  de  Jupiter  vous  aime. 

285. 

Le  joli  jeu  d’amour.  130. 

Le  Marquis  de  la  Lande;  221. 
Le  plailïr  pafle  la  peine.  8  f . 
Le  Seigneur  Turc  a  raifon.  2f^>. 


28)*. 

86.  128.  262» 
99 •  167. 

2-43. 

9.  y 3.  277* 

100. 

241. 

ip.  98. 

79. 

58.  IJP 
280. 

20.  45.  pa; 
66.  133. 

ip6. 

106. 


242.' 

44*  *17.  24^ 
60.  146. 


49- 

8.  1 69.  218. 
268.  287. 

27?. 

244. 275, 

234. 

3- 

194- 

ttf  îj 


TABLE  DES  AIRS 

Les  ceux  qui  Font  tué,  1 69.  12,0. 161  q 

Les  coqs  noirs  ont  battu  les  gris, 

16  y.  117.1 

Lesf)ieux  apparemment  k  284.  233. 

Les  Dieux  comptent  nos  jours. 

ï*3- 

Les  Feuillantines. 


Les  Filles  de  Montpellier.  8 1 , 
Les  Filles  de  Nanterre.  64. 
Les  fept  Tau ts.  20 6. 

Les  fonges  funeftes  d’Atys.  2yo. 
Les  trembleurs  d’Ifîs.  5. 

Les  triolets.  170. 

Lon  lan  la  derirette.  5  y . 

M 

MA  fable  eft  -  elle  obfcure. 

118. 

Ma  Mere  mariez-moi.  251. 
Ma  raifon  s’en  va  bon  train.  47, 
Mais  fur-tout  prenez  bien  garde. 

I3* 

Marche  des  Dragons.  14 1. 
Margot  fur  la  brune.  103. 
Mariez,  mariez- moi.  62. 
Mariez-moi  ma  Mere.  275. 
Marotte  fait  bien  la  fiere.  262. 
Menuet.  21  y. 

Autre.  243. 

Menuet  de  Grandvah  87. 
De  l’Empereur.  275?. 
D’Hefione.  172. 
L^Hypennneflre.  124. 
Des  fêtes  greques.  18  u 
Italien.  14?» 


103. 2y 8* 

1 7*  126.  iyr. 
170.  23*. 

196. 

192.. 

167. 

13.124. 

1 23»  M4*  155^ 
17  r. 


r2- 

274. 

22.  S£.  y?. 

w.  177. 307* 

81.153. 

30. 265?. 

3^.  17g. 
t8ç>. 

304. 

2  I 

2?y- 

6.  224.  303; 
144. 

12p. 

S  V 
141. 

5>M?2* 


ET  VAUDEVILLES. 


Mirliton.  50 

Mon  Pere  je  viens  devant  vous. 

54- 

Monfïeur  la  Palifle  eft  mort. 
Morguienne  de  vous.  2 1 . 
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r  Anon  dormoit.  38. 
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Ne  craignez  rien  ,  l’hymen  eft 
votre  azile.  134. 

Ne  m’entendez  vous  pas.  20. 
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Non3  il  n’eft  point  de  fi  joli  nom. 
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Oh  !  que  fï, oh  !  que  nenni.  2  64. 
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A  C  T  E  V  R  S. 


STENOBE’E. 

P  H  I L  O  N  O  E\ 

LE  ROI. 
BELLËROPHON. 
AMISOD  AR. 

LE  SACRICATEUR. 
DES  MINISTRES. 

LA  PYTHIE, 
APOLLON. 

UN  POETE. 
SORCIERS. 

C  H  OE  U  R  de  peuples. 
DEUX  AMAZONES. 


SCENE  PREMIERE. 

Le  T héatre  repre fente  un  Jardin. 


PHILONOE’, deux  AMAZONES. 

Philonoe’. 


Air  8  5.  If  plaî/îr  pajfe  la  peine. 


Mour.j  lorfque  fous  ton  Empire* 
Sans  efperance  un  cœur  fbupire  * 
La  peine  pafle  le  plaifîr; 
Mais  malgré  le  poids  de  ta  chaîne 
Lorfque  l’Hymen  peut  l’adoucir, 
Le  plaifîr  paffe  la  peine. 
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Air  87.  Menuet  de  Gundval. 

Sa  brûlante  ardeur  pour  la  gloire 
En  lui  ne  peut  le  modérer. 

II.  Amazone. 

Avec  ce  gaillard  la  viftoire 
N’a  pas  le  tems  de  refpirer. 

Voilà  ce  qui  s’appelle  une  gafconade 
Lyrique. 


SCENE  II. 
BELLEROPHON,  PHILONOF. 
Bellerophon. 


Ah  vous  voilà  *  Princeiïe  ?  que  je  fuis 
content  ! 

Air  1 .  Zon ,  un* 

Au  gré  de  mon  dciîr 
On  couronne  ma  jflame , 

Sentez- vous  le  plaifir , 

Qui  cliatoiiiile  mon  ame  ? 

Et  zon  5  zon ,  zon 
Le  fentez-vous ,  Madame  î 
Et  zon  5  zon ,  zon , 

Philonoe’, 

Oh  !  je  vous  en  réponds. 


BELLEROPHON.  7 
Air  8  8 .  Pour  la  Baronne ♦ 

Comme  vos  peines 
Caufoient  autrefois  mes  foupirs,' 

Liés  tous  deux  des  mêmes  chaînes  5 
Je  dois  partager  vos  plaifirs 
Comme  vos  peines. 
Bellerophon. 

Air  42.  Tu  croyois  en  aimant  Colette. 

Ah  !  qu’un  fi  doux  aveu  me  touche  ! 

Qu’il  rend  mon  deftin  glorieux! 

P  H  I  L  O  N  OE\ 

S’il  ne  me  fortoit  de  la  bouche  5 
Il  m’échaperoit  par  les  yeux. 

Tous  deux. 

Air  66.11  faut  que  je  file  >  file» 

Qu’içi  notre  amour  extrême 
Chante  comme  à  l’Opera, 

Nous  pouvons  agir  de  même 
Qu’on  agit  en  ce  lieu-là. 

Et  nous  dire  fans  emblème 
Je  vous  aime  3  &  cetera. 

Je  vous  aime  3  je  vous  aime. 

Le  beau  duo  que  voilà  l 

P  H  I  L  O  N  os’. 

Adieu  mon  petit  bonhomme  ,  aimez-moi 
toujours,  ôc  vous  ne  vous  en  repentirez 
pas. 
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Bellerophon. 

Où  allez-vous  donc ,  ma  poulette  ?  quoi 
Vous  m’abandonnez  dans  le  moment  le  plus 
tendre  ?  cela  n’eft  pas  bien ,  vous  trichez. 

P  h  i  l  o  n  o  e\ 

Mon  devoir  m’appelle  auprès  de  mon 
pere  ;  voici  la  Reine  qui  vient ,  je  vous 
faille  avec  elle. 

Bellerophon. 

Que  diable  vient-elle  faire  ici  ?  je  m’en 
Vais  lui  dire  que  je  n’y  fuis  pas. 

SCENE  III. 
STENOBE’E ,  BELLEROPHON. 

Stenobe’e. 

Air  3  p.  Le  fameux  Diogenes. 

C^Uand  ceffera  ta  haine  ? 

Ma  ptéfence  te  gêne , 

Et  je  m’en  appercoi. 

Bellerophon. 

Quel  afpeâ:  effroyable! 

Oiii ,  je  crois  voir  le  Diable 

Lorftjue  je  vous  revoi. 


BELLEROPHON.  <j 

Je  fuis  fîncere ,  comme  vous  voyez.  Que 
me  demandez-vous  ?  vous  m’avez  fait  ban¬ 
nir  d’Argos  ,  &  vous  venez  me  relancer 
jufqu’en  ces  lieux  :  de  grâce ,  laiffez-moï 
en  repos. 

Stenobe’e. 

Air  La  ceinture. 

Je  le  ai  les  maux  que  je  t’ai  faits , 

Mais  malgré  ma  rigueur  extrême  j 
Ne  me  dis  plus  que  je  te  bais  , 

Ou  reproche-moi  que  je  t’aime. 

Bellerophon. 

Que  veut  dire  ce  jeu  de  mots  -  là  ?  le  Dia¬ 
ble  m’emporte  fi  j’y  entends  rien. 

Air  2  3 .  Laite  la ,  taire  lanlaire. 

Par  la  rage ,  &  par  les  fureurs 
L’Amour  prouve- t’il  fes  ardeurs  ? 

Eft-ce  ainfi  que  l’on  doit  le  faire  ? 

Laire  la ,  Iaire  lanlaire  , 

Laire  la  > 

Laire  Ianla.  • 

S  T  E  N  O  B  E*  E. 

Je  t’avouërai ,  mon  cher  Bellerophon  , 
qu’une  extrême  pudeur  m’empêcha  d’écou¬ 
ter  ma 
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Bellhroîhon. 

Têtebleu  ,  le  tems  vous  a  bien  aguerrie  ! 
Vous  avez  fecoué  le  joug  des  préjugés ,  à 
ce  que  je  vois  ?  allons,  allons,  fongez  qu’il 
ne  convient  pas  à  une  Dame  de  faire  les 
avances ,  adieu. 

Stenobe'e. 

Quoi ,  tu  me  quittes  ! 

Bellerophon. 

Oh  !  lî  vous  ne  me  lailTez ,  j’appellerai 
du  monde  à  mon  fecours. 

Stenobe’e. 

Arrête,  cruel. 

Beilerophon  en  s* en  allant. 

Air  269. 

Vous  y  perdez  vos  pas,  Nicolas. 


BELLEROPHON.  aa 


SCENE  IV. 
STENOBE’E  feule» 

Air  2p.  Je  ne  fuis  né  ni  Roi  ni  Prince, 

Stenobe’e. 

T  U  me  quittes ,  barbare  ?  arrête  ! 

Mais  par  ma  foi  je  fuis  bien  bête 
D'aimer  un  traître  qui  me  fuit: 

Telle  eft  notre  ardeur  imprudente  > 

L'amour  trop  heureux  s’affoiblit. 

Et  l'amour  malheureux  s’augmente. 

Mais  voici  Amifodar  qui  vient  fort  à  proposé 

SCENE  V. 
AMISODAR,  STENOBEE’. 
Stenobe’e. 

Air  310.  J anet en  ni aimez-vous.  ? 

A 

•AiMifodar,  maimez-vous? 
Amisodak, 

Voyez  quel  conte  > 
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S  TE  N  OB  E’  E. 

Servirez-vous  mon  courroux  ? 

A  M  I  S>0  D  A  R. 

Ma  main  eft  prompte. 

S  T  E  N  O  B  E’  E. 

Je  puis  donc  compter  fur  vous  ? 
Amisodar, 

Quel  chien  de  conte. 

Air  306.  Vous  avez,  en  moi  ce  qui  s'appelle* 

Ah  '  du  moins  ,  ne  doutez  pas  ,  cruelle 
De  mes  feux  ,  &  de  votre  pouvoir. 

Vous  avez  en  moi-  ce  qui  s’appelle 
Un  Amant  qui  vous  aime ,  il  faut  voir. 

Stenobe’h. 

Air  1 1 .  Robin  Turelure* 

L’infolent  Beilerophon , 

M’a  fait  une  horrible  injure  » 

Loin  de  m’en  faire  raifon 
Turelure , 

Le  Roi  la  fçait  &  l’endure  * 

Robin  turelure. 

Air  po.  RejouiJfez,-vous ,  bons  François « 

Lui-même  au  lieu  de  le  punir, 

Avec  (à  fille  il  va  l’unir  : 

Troublons  l’Hymen  qui  fe  prépare 
Par  une  vengeance  barbare. 


BELLEROPHON.  13 

A  M  I  S  O  D  A  R. 

J’y  confens. 

Air  5.  Les  Trembleurs, 

Mon  pouvoir  que  rien  n’égale 
Peut  de  la  nuit  infernale 
Evoquer  la  mort  fatale , 

Et  la  répandre  en  ces  lieux  : 

Jepuis,  armé  du  Tonnerre 
Aux  mortels  livrer  la  guerre  * 

Et  défoler  cette  terre 
Par  un  monftre  furieux. 

Stenobe’e. 

Non,  non ,  point  de  Tonnerre  ,  le  Mon¬ 
tre  me  divertira  davantage. 

Amisodar. 

Que  dites-vous ,  Madame  ? 

Air  9  1 .  C’efl  le  bout  du  bras. 

Pour  vous  ce  fpeélacle  eft  effrayant» 

Stenobe’e, 

N’importe  >  n’importe. 

Que  de  la  terre  à  l’inftant 
Le  monftre  forte ,  le  monftre  forte» 

A  M  I  S  O  D  A  R. 

Madame 5  éloignez-vous , 

Je  vais  fervir  votre  courroux. 
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SCENE  Y  I. 

AMISODAR. 

QUe  ce  Jardin  fe  change  en  un  Sabat 
affreux. 

Le  Jardin  difparoît ,  &  l'on  voit  en  fa  placé 
une  Caverne  affreufe  &  un  gros  Chat  an  m-i 
lieu  du  Théâtre . 

Amisodar.  Air  p2.  Quel  plaifir  d’aimt 
fans  contrainte. 

Accourez  Sorciers  ,  &  Sorcières  » 

Joignez  à  mon  Art  vos  noirs  miftcres,' 

Et  furtout  mettez  de  la  partie 
Les  Diables  de  baffe  Normandie. 


BELLEROPHON. 


H 


SCENE  VII. 

AMISODAR,  LES  SORCIERS 
ET  LES  SORCIERE  S 

paroiffent  m  fon  de  la  Symphonie. 

Sorciers,  &  Sorcières. 

P  Arle ,  nous  voilà  prêts ,  tout  nous  ferapoflible.’ 
A  M  I  S  O  D  A  R. 

Allons  mes  enfans  ,  il  s’agit  d’un  coup  de 
maître  :  il  faut  faire  fortir  des  enfers  un 
monftre  qui  faiïe  ici  le  Diable  à  quatre. 

les  Sorciers  fe  jettent  par  terre  pour  l'évocation} 

Choeur  de  Sorciers, 

Air  p3>  Ramplan. 

Par  ce  commandement  3 
Ramplan , 

Par  ce  commandement 
QueleTenare  s’ouvre* 

Ramplan ,  pataplan  , 

Ramplan*  promptement: 

Que  l’enfer  fe  découvre 
Dans  ce  meme  moment , 

Ramplan. 
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Amisodar. 

Pourfuivez  mes  amis ,  cela  va  à  merveil 
les.  Il  faut  avouer  que  voilà  unbeaufpec 
tacle  ! 

Air  28.  Je  reviendrai  demain  au  [oir. 

Faites  fentir  votre  pouvoir 
Au  ténébreux  manoir  5  bis. 

Preffez ,  appeliez  à  grand  bruit  i 
Et  la  mort ,  &  la  nuit,  bis . 

les  Sorciers  fe  rejettent  encore  contre  terre. 

Amisodar. 

Que  les  peuples  de  cette  contrée  éprou¬ 
vent  nos  fureurs ,  quoiqu’ils  ne  nous  ayent 
rien  fait. 

Choeurs  de  Sorciers. 

Air  94..  Pajfant  furie  Pont-Neuf. 

Noires  filles  du  Styx ,  Hecate  5  Erebe  ,  A  verne  ; 
Nuit ,  Mort ,  Chiens  des  enfers  que  la  fureur  gou¬ 
verne  , 

Que  l’on  travaille 
A  défoler  cette  Canaille  ; 

Entendez  nos  clameurs  5  c’eft  pour  vous  que  Toi? 
braille. 

Amisodar,  Air  3  8.  N anon  dormoit , 

Le  charme  eft  fait  5  remercions  Hecate. 

Ah  !  les  voilà. 
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Il  fort  des  enfers  un  Procureur  y  un  Médecin  ,  & 
un  Maltotier. 

Qui  font  ces  moniïres-là  ? . 

Un  Procureur,  un  fuivant  d’Hipocrate* 

Avec  un  Maitotier. 

Meilleurs ,  vous  fçavez  bien  votre  métier. 

Voilà  ce  qui  s’appelle  trois  monftres  bien 
complets  :  quel  ravage  cela  va  faire  !  Mef- 
fîeurs  ,  fi  vous  danfiez  pour  vous  réjoüîr 
d’avoir  fait  une  fî  belle  befogne. . . .  Mais 
non ,  il  me  vient  une  meilleure  penfée  ;  at¬ 
tendez. 

Air  95.  Les  Feuillantines. 

Pour  mettre  Prince  3  &  Bourgeois 
Aux  abois , 

N’en  formons  qu'un  de  ces  trois  : 

Aux  enfers  faifons  le  pade  , 

Cela  vient  à  propos  pour  finir  l’Ade. 

Air  34*  Mon  Pere  je  viens  devant  y  ms. 

Allons  ne  perdons  point  de  tems , 

Aux  enfers  dépendons  enfemble  , 

Il  faut  des  charmes  plus  puiflans 
Pour  faire  qu’un  corps  ks  raffemble* 

Un  Sorcier. 

Pour  affouvir  votre  fureur , 

C’étoit  aflez  du  Procureur. 
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Amisodar. 

Ah  !  vous  faites  tort  au  mérite  de  ces 
MeffieurS",  chacun  vaut  fonprix  ;  mais  ce 


fera  bien  autre  chofe  quand  ils  feront  réunis  : 
virtus  mita  fortior. 

Air  29.  Je  ne  fuis  né  ni  Roi  ni  Prince. 

Par  ce  redoutable  aflemblage 
Je  puis  mieux  fignaler  ma  rage  ; 

On  voudra  l’éviter  en  vain. 

Si  de  leur  eflénce  lubtilc , 

Je  puis  ne  faire  qu’un  venin  > 

Tout  antidote  eft  inutile. 

Ils  abîment  ;  le  Monftre  auftî-tôt  fort  des  en¬ 
fers  &  traverfe  le  Théâtre  au  fon  de  la  sym¬ 
phonie. 


SCENE  VIII. 

LE  ROYjSTENOBE’E. 

Le  Roy.  Air  96.  Trois  voleurs  ivfolenst 


N  Monftre  bien  méchant 


’  S5en  va  tout  dévorant 
Dans  les  champs ,  dans  la  ville } 
Et  quoique  je  fois  Roi , 

Je  crains  aufli  pour  moi 
Sa  fureur  incivile. 


BELLEROPHON.  19 
Stenobe’e 

Voilà  ce  que  c’eft  que  de  donner  afyle 
k  des  coupables ,  ils  nous  attirent  toûjours 
quelque  malheur;  mais  après  tout,Seigneur  3 
vous  devez  vous  raflurer. 

Le  Roy. 

Comment  me  raflurer  lorfque  cet  ani¬ 
mal  furieux  fait  ici  tant  de  ravage  ? 

Sténo  b  e’  e.  Air  6 1 .  Lanturlu . 

De  ce  Monftre  horrible 
Que  craignez-vous  donc  î 
Rien  n’eft  impoffible 
A  Bellerophon  ; 

Son  bras  invincible 
L’aura  bien-tdt  abbatu  i 
Lanturlu  lanturlu  lanturlu. 

Elle  fort. 

SCENE  IX. 
BELLEROPHON  ;  LE  R  O  Y. 
Bellerophon. 

AH  !  ah  !  vous  voilà  beau-pere ,  vous 
allez  apparemment  confulter  l’Oracle 
d’Apollon. 

B  ij 
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Le  Roy.  Air 26.  Joconde, 

Vous  le  avez  que  de  mes  états 
C’eft  le  Dieu  Tutelaire 
Et  lui  feul  dans  cet  embarras  ) ; 

Peut  me  tirer  d’affaire.  ; . 

Bellerophon. 

Et  que  peut  fâ  protection  i 
Infenfé  que  vous  êtes  » 

Ne  feavez-vous  pas  qu’ApolIod 
Eft  le  Dieu  des  Poètes  ? 

Ma  foi  il  ne  peut  pas  vous  rendre  de 
grands  fervices  ;  mais  lailTez-moi  faire ,  je 
vais  combattre  le  Monftre ,  moi. 

Le  Roy. 

Que  dites-vous  là  ?  vous  n’y  penfez  pas. 

Bellerophon. 

Pardonnez-moi. 

Air  io.  La  ferrure. 

Lorfqu’à  fa  fureur  meurtrière 
Tous  vos  fujets  font  expofés , 

A  votre  avis  -,  mon  cher  beau-pere 
Refterai-je  les  bras  croifés? 

Le  Roy. 

Sçavez-vous  bien,  Seigneur  Bellerophon, 
que  ce  Monftre  -  là  en  vaut  trois  pour  le 
moins  ? 


BELLEROPHON.  -rt] 

BeLLER-OPHON. 

Malepefte  !  trois  contre  un  ,  la  partie 
n’eft  point  égale  ;  de  quoi  s’avife  cet  ani¬ 
mal  d’être  triple  ?  mais  n’importe ,  je  veux 
en  eflàyer. 

Air  p  o.  Réjoiîijfez-vous  bons  François  » 

Ma  foi  ce  feroit  un  beau  coup  > 

Si  j’en  pouvois  venir  à  bout  ? 

On  écriroit  mon  avadture 
Dans  la  Gazette  &  le  Mercure. 


SCENE  X. 

PHILONOE’  ,  les  S  U  SD  LT  S. 

PhUohoe’.  Air  14.  Or  écoutez  petits  & 
grands . 

JE  viens  partager  vos  douleurs , 

A  vos  larmes  joindre  mes  pleurs  s 

Le  R  o  v. 

/il/'  ■ 

Contre  le  Monftre  qui  les  caufe  y 
Beilerophon  court,  &  s’expofe  , 

Y  confens-tu  ma  fille  ? 

Philonoe’. 

Hélas  ! 

Vous-même  rfy  confentez  pas. 
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Air  47.  Ma  raifon  s'en  va  bon  train* 

Tout  prêt  d’être  mon  Epoux  , 

Quoi  vous  expofèriez-vous  ? 

Non ,  demeurez-ià , 

Bel  ieroïhom*' 

II  fuccombera , 

Vous  verrez  fa  défaite. 

Ah  !  fans  ce  chien  de  monftre-là  i 
L’affaire  feroit  faite 
Lon  la  , 

L’affaire  feroit  faite. 

Le  Roy. 

Le  Temple  s’ouvre,  entrons. 


SCENE  XL 

Le  Théâtre  repré  fente  le  Temple  d’Apollon ,  L  E 

SACRIFICATEUR, LES  MI¬ 
NISTRES  datif  ans,  DEUX  P  RE¬ 
TRESSES, LEROY, fufdits. 

Choeur  du  Peuple.  Air  97.  Ah  !  Mada¬ 
me  Anroux. 

A  H  !  grand  Apollon 
Délivre-nous  donc 
D’une  affteufe  bête  > 


BELLEROPHON.  2| 

Par  ton  divin  nom  * 

De  plus  par  la  tête 
Du  ferpent  Python. 

Le  Sacrificateur  devant  un  petit 
Autel  où  ton  allume  le  Feu  Sacré. 

Air  ip.  Quand  on  a  prononcé  ce  malheureux 
oui. 

Reçois ,  grand  Apollon ,  reçois  ce  Sacrifice  , 

Fais  qu’à  nos  juftes  vœux  le  deftin  Ibit  propice. 

Ou  ell  l’animal  ? 

BellerophoN. 

Le  voilà. 

On  amene  un  Bœuf  j  le  Sacrificateur  verfe  du 
vin  fur  fa  tête. 

Bel  l  er  o  phon. 

Comment  donc  ,  c’eft  du  Bourgogne  ! 
Moniteur  le  Sacrificateur  ,  ne  verJez  pas 
tout  s’il  vous  plaît,  gardez-en  pour  rnoi. 

Le  Sacrificateur. 

Air  p  8.  Au  fonde  cet  infirument. 

Puiffecevin  répandu? 

Faire  cefïer  notre  triftefle. 
BellerophoN  à  fart. 

Hélas  fï  nousi’avions  bû 
Nous  ferions  tous  dans  Tallegrefle  l 
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Le  S  a  c r  i  f  i  c  a t e  ur.. 

Mes  enfans,  allons  , 

Courons  volons 
Vite  immolons 
Le  Bœuf, 

Bellbkopho  NV 

Puis  nous  le  mangerons.' 


Un  Minifire  apporte  le  cceur. 

Le  Sacrificateur. 

Cela  va  bien ,  mes  enfans ,  ah  !  le  beau 
cœur. 


Bellerophon.  î 

Il  fera  bien  meilleur  fur  le  gril,  œ 

Le  Sacrificateur. 

Peuples ,  réjoüiiTez-vous ,  6c  danfez  au¬ 
tour  du  feu. 

Be  L  I  E  R  O  P  H  O  N. 

Oui,  oui,  c’eft  bien  dit,  je  vais  mener 
le  branle. 

Il  chante  &  danfe  en  rond . 

Air  99.  Et  Ion  lan  la  ma  tourelourirete. 


La  Servante  de  chez  nous 


A  fait  faire  une  jaquette , 

Et  Ion  lan  la  ma  tourelourirette 


Trop  courte  par  les  genoux 
Et  Ion  lan  la  ma  tourelouriroux. 

Le 


BELLEROPHON.  \f 
Le  Sacrificateur. 

Grand  Apollon  nous  n’attendons  plus 
:jue  votre  réponfe. 

l  L  a  P  y  T  h  i  e  farcît .  Air  i  j.  Pierre 
Bagnolet. 

Je  n'étois  pas  fort  néceflairc 
Pour  vous  annoncer  Apollon , 

Mais  dans  une  importante  affaire 
Il  faut  toujours  du  carillon  , 

Du  carillon  $  bis # 

Eh  bien  !  on  va  vous  fatisfaire  ? 

Et  tonner  fur  un  joli  ton. 

Phœbus  va  parler  ,  que  le  Théâtre  sVo* 
curciffe  ,  ôc  repréfente  la  nuit. 

Le  Tonnerre  gronde ,  le  Théâtre  sobfcurcit . 

Bellerophon, 

Air  1 00.  Quand  la  Bergere  vient  des  champs, 
Quoi  nous  faire  voir  dans  un  four 
Le  Dieu  du  jour  ! 

Ah  le  beau  tour  \ 

JSIous  ne  fouffi  irons  point  cela  > 

Cette  lottife , 

N’étoit  permife 
Qu’a  POpera.  * 

*  Le  Théâtre  en  cet  endroit  s’obfeurcit  à  l’Opeja  3  3c  le 
>uplet  de  Bellerophon  en  eft  la  critique^ 
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Apollon, 

Air  33.  F  Ion,  flon. 

Un  des  fils  de  Neptune 
Appaifera  ,  dit-on  , 
la  Celefte  rancune  ; 

Mais  il  lui  faut  Fanchon  -, 

Flon ,  Flon  ,  &c. 

Le  Roy.  Air  1.  Zon  ,  non 9  non. 

Je  fuis  tout  confondu  .... 

Comme  vous  j’en  foupire , 

V otis  l'avez  entendu . 

Je  ne  lui  fais  pas  dire.  Il  s’en  vu. 

Bellerôphon, 

Et  bon  ,  bon  ,  bon , 

Moi  je  n’en  fais  que  rire  5 
Et  bon  3  bon  3  bon  3 
Quelle  eft  cette  Fanchon  ? 

P  H  I  L  O  N  O  B9. 

Hélas  !  c’eft  moi  :  c’eiï  le  nom  que  je 
portois  étant  petite  fille. 

Bellerophon. 

C’efl:  bien  le  Diable  î  morbleu  voilà  un 
Oracle  qui  me  chifonne  malheur. 

Air  101.  Rojfîgnolct  du  vert  ùoccage. 

Quoi  !  je  vous  perds  ma  Fanchonnette  ! 

Fatal  revers! 
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BEL  LEKOPHON. 

P  H  I  L  O  N  O  e\ 

Bellerophon,  je  le  répète  , 

Quoi  je  vous  perds  ! 

Bellerophon. 

Voilà,  je  vous  l’avoue  ,  un  fort  vilain 
contretems  ;  nous  étions  juftement  formés 
l’un  pour  l’autre  ,  &  nous  aurions  fait  le 
plus  joli  couple  du  monde.  Mais  ma  mignon¬ 
ne,  croyez-moi ,  malgré  tout  cela.... 

P  H  I  L  O  N  O  e’. 

Non,  mon  fils,  n’y  penfons  plus. 

Bellerophon. 

Comment  n’y  penfons  plus  ?  cela-  vous 
eft  bien  aifé  à  dire. 

P  H  I  L  O  N  O  e’. 

Il  le  faut  bien,  puifque  l’Oracle  s’oppoi 
fe  à  notre  hymen. 

Bellerophon. 

Qu’eft-ce  que  cela  fait  ?  c’efl:  peut-être 
un  bien  pour  nous  que  de  ne  nous  pas  ma¬ 
rier  ,  nous  nous  en  aimerons  plus  long- 
tems. 

Air  102.  Car  mon  cœur  ri eft  point  partagé* 
Apollon  a  beau  parler 
Contie  nos  ardeurs  mutuelles  j 
De  quoi  va-t’il  fe  mêler 

C  ij 
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De  féparer  deux  cœurs  fidèles? 

Tous  deux . 

Ma  foi  malgré  le  deftin 

Nous  irons  toujours  notre  train,  bis . 


SCENE  XII. 


Les  voix  crient  derrière  le  Théâtre  9  garre  le 
Monftre  y  fuyons  >  fuyons. 


Une  petite  fille  avec  fa  Mere* 
La  petite  Fille. 
Air  4,  Voici  les  Dragons . 


QUe  le  Monftre  eft  en  colere  1 
Vite  fauvons-nous  ; 
ïl  a  mangé  ma  grand- Mere  * 

Il  vous  mangera  »  ma  Mere  * 

Et  moi  itou* 

Et  moi  itou. 


le  Théâtre  change  &  repréfente  une  Campagne 
avec  des  Rochers « 
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SCENE  XIII. 

BELLEROPHON  f»  fuyant : 

AH  !  nous  fommes  perdus  !  le  Monftre 
s’avance  ,  quelle  fumée  ,  s’il  me  ren¬ 
contre  je  fuis  gobé . mais  cependant 

laifTerai-je  périr  la  Princeiïe  ?  cela  ne  fe- 
roit  pas  honnête  . . .  Allons  Bellerophon 
animo  ,  courage  . . .  courage  fc’eft  bien  dit', 
mais  tout  franc ,  je  n’en  ai  guere  ...  il  faut 
pourtant  faire  comme  fî  j’en  avois ,  car  c’eft 
ici  le  plus  intereffant  de  la  pièce  :  après 
tout ,  fans  ma  petite  Fanch on  que  m’impor¬ 
te  de  vivre  ? 

Air  1  $.  Pierre  Bagnolet. 

O  mort ,  dans  mon  malheur  extrêmçj 
Tu  vas  bientôt  me  lècourir , 

Mais  je  m’en  fais  un  bien  fupréme  j 
A  ce  monftre  je  vais  m’offrir , 

Sûr  de  périr  ,  bis. 

Quand  on  a  perdu  ce  qu’on  aime  i 
Il  ne  relie  plus  qu’à  mourir. 
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SCENE  XIV. 

UN  POETE  ,  BELLEROPHON. 
Le  Poete. 

U’efl-ce ,  Seigneur  Bellerophon ,  vous 
me  paroiflfez  bien  embaraffé  ?  vous  at¬ 
tendez  fans  doute  Pallas  pour  vous  tirer 
d’affaire  ?  car  il  faut  toûjours  que  le  mer¬ 
veilleux  s’en  mêle  :  point  au  tout ,  c’eft  moi 
qui  vais  faire  ce  miracle-là. 

Bellerophon. 

Air  ioj.  Margot  fur  la  brune» 

Sçachcns  qui  vous  êtes. 

Le  Poete. 

Le  plus  grands  des  Poètes. 

Les  Mufes  font  prêtes 
A  mon  moindre  fignal  : 

Les  Tragédies, 

Les  Comédies , 

Les  Parodies, 

Tout  m’eft  égal. 
Bellerophon# 

Ceft-à-dire  qu’il  fait  tout  mal. 

Quoi  !  c’eft  avec  des  Tragédies  que  vous 
prétendez  tuer  la  Chimere  ?  il  eft  vrai  qu’  At- 
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talie  lui  a  donné  une  terrible  entorce. 

Le  Poete. 

Air  1 04.  Tiquetaque  &  Ion  Un  la. 

Pour  le  vaincre ,  il  faut,  mon  cher , 
Combattre  le  Monftre  en  Pair  i 
Sur  Pegaze  en  afiurance  , 

Tiquetique  taque  &  Ion  lanla  > 

Vous  aurez  heureufe  chance. 

BelLEROPHON. 

Mauvais  moyen  que  cela. 

Et  s’il  trébuche  ,  où  en  ferai-je  ?  car  on 
lui'  a  diablement  gâté  la  bouche  .....  mais 
à  propos  de  Pegaze  ,  elt-ce  que  vous  en 
pouvez  difpofer  ? 

Le  Poete. 

Air  8p.  la  Ceinture, 

De  moi  feuf  il  reçoit  la  Loi , 

Je  le  tiens  dans  mon  Ecurie. 

BeLIEROPHONi 
La  pauvre  bête  par  ma  foi , 

Y  doit  être  bien  mal  nourrie. 

Le  Poete. 

Venez-vous  ,  dis-je  ,  fuivez-moi>  8c  ne 
craignez  rien  ;  montez  hardiment  ce  fuper- 
be  Cheval. 

C  iiij 
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Bellekophon. 

Oui  :  mais  je  n’ai  poiut  de  bottes ,  pre'- 
tez-moi  donc  des  guêtres........  en  conf- 

cience  puis-je  me  fier  à  vous  ? 

Le  Poete. 

Belle  demande  !  montez  fur  le  Pegaze  , 
6c  foyez  fur  de  la  victoire. 

Belierophon.  Air  3  3.  Plon  flon. 

Hélas  !  mon  cher  Poëte , 

Quand  je  l’aurai  monté  . 

Je  crains  qu’il  ne  me  traite 
Comme  il  vous  a  traité , 

Et  flon  flon 
La  rira  dondaine 
Guay  guay 
La  rira  dondé. 

Ils  s'en  vont . 

C  h  oe  u  r  du  Peuple.  Air  270. 

Quelle  horreur  !  quel  ravage  ! 

Le  Monftre  redouble  là  rage. 

La  Chimere  paroît  au  fond  du  Théâtre  ;  Bellero- 
fhon  monté  fur  un  Afne  ailé  combat  comique - 
nient  le  Monftre  :  il  paroît  d’abord  avec  une 
Scie ,  enfuit e  avec  une  Broche  j  puis  la  troi - 
Jténte  fois  il  le  tue  avec  un  Pu  fil. 
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Deux  perfonnes  du  Peuple . 

Air  fp.  M.  Lapalijfe  eft  mort • 

Le  Monftre  a  fini  fon  fort  ; 

Ne  craignons  plus  fa  furie. 

Ma  foi  s’il  n’étoit  pas  mort  * 

Il  feroit  encore  en  vie. 


SCENE  XV. 

LE  R  O  Y  ,  P  H  I  L  O  N  O  E\ 
Le  Roÿ. 

VOilà  bien  des  nouvelles ,  ma  fille.  Cet 
Oracle  qui  t’a  tant  fait  pleurer  eft  en¬ 
fin  éclairci  ;  Bellerophon  eft  ce  fils  de  Nep¬ 
tune  qui  t’étoit  deftiné  ;  ce  Dieu  nous  l’a 
dit  lui-même. 

P  h  1 1  0  N  o  e’. 

Mais ,  mon  Pere  ,  en  vérité  je  n’y  com- 
prens  rien ,  comment  cela  s’eft-il  donc  fait  ? 
Le  Roy. 

Je  vais  te  l’expliquer. 

Air  16.  J oconde. 

D’une  Nymphe  ce  Dieu  craignit  ;? 

La  jaloufe  colere , 

Et  quand  Bellerophon  naquit , 
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Il  cacha  ce  miftere  * 

La  belle  n  eut  aucun  foupçon 
De  cette  manigance, 

Et  Glaucus  lui  prêta  Ton  nom 
Comme  on  le  fait  en  France. 


SCENE  XVI. 

STENOBÈ’E,  LES  SUSDITS. 

Le  Roy. 

MAis  voici  Stenobée:  vous  venez  appa¬ 
remment  ,  Madame  ,  partager  la  joie 
publique;fçavez-vous  bien  que  Beilerophon 
efl:  fils  de  Neptune ,  &  qu’il  a  tué  le  Monilre? 
Stenobe’î. 

Je  ne  le  fçais  que  trop. 

Le  Roy. 

Ah  !  cela  vous  fâche  3  parce  que  vous 
n’êtes  pas  des  amies  de  Beilerophon. 
Stenobe’e.  Air  105.  Trop  d' Amour  enfin. 

Pour  Beilerophon  j’avois  Famé  éprife 
De  la  plus  fenfible  ardeur  , 

Et  toute  femme  que  Pon  m éprife 
Doit  avoir  recours  d  la  fureur. 

Air  10  6.  Depuis  que  fai  vu  Manette. 
Amifodàr ,  par  fes  charmes 
Secondant  mon  défefpoir , 

A  rempli  ces  lieux  d’aiiarmes  , 
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Comme  vous  Pavez  pû  voir  5 
Il  crût  fe  donnant  au  Diable  , 

Voir  Ton  feu  récompenfé  , 

Mais  le  pauvre  miférable 
N’en  eft  pas  plus  avancé. 

Le  Roy. 

Ah  le  coquin  !  Gardes  qu’on  le  faifîfTe. 
Air  Va  Ven  voir  s'ils  viennent . 

Que  les  Archers  promptement 
Devant  nous  Pamenent. 

Stenoee’e, 

Pui  (qu’il  s’eft  enfui ,  comment 
Veux- tu  qu'ils  le  prennent  ? 

Va-t’en  voir  s’ils  viennent,  ]ean3  &c. 

Le  Roy. 

Hé  bien  fcelerate  tu  vas  payer  pour  \uu 
Stenobe’e.  Air  107.  Charmante  G abrïelk. 
Je  ne  crains  point  ta  haine  , 

J’ai  par  précaution 
Pour  foulager  ma  peine 
Sçû  prendre  du  poifon: 

En  ce  moment  je  cède 
A  fes  effets. 

Oh  !  l’excellent  remede 
Pouf  les  forfaits. 

Phuonoe’.  Air  108.N ’y  a-pas  d’malà  ça, 

^  Comme  fa  rage  eft  forte  J 
Comme  la  voilà  ! 

Seigneur  elle  eft  morte. 

Le  Roy. 

Que  nous  fait  cela  ? 

N’y  a  pas  d’mal  à  ça.  bis» 


$6  arlequin  bellerophon. 

Mais  voici  Bellerophon  :  ces  Trompettes 
&  ces  Timballes  nous  l’annoncent. 


SCENE  DERNIERE. 


BELLEROPHON,  lesfufdtts. 

Le  Roy. 

AH  !  Seigneur ,  que  ne  vous  devons- 
nous  pas  ? 

Bellerophon. 

Ouf!  voilà  un  combat  qui  m’a  bien  don¬ 
né  de  la  peine.  Vous  fçavez  farts  doute  que 
je  fuis  fils  de  Neptune  ?  il  eft  inutile  que 
Pallas  vienne  vous  l'apprendre. 

P  h  i  l  o  n  o  e\ 

Quel  bonheur  !  mon  cher  Bellerophon. 
LeRoy. 

Air  62.  Mariez. ,  mariez. ,  tnariez~moi. 


Allons  donnez-vous  la  main  * 
Je  couronne  votre  flame. 

Bellerophon. 


Non  >  remettons  à  demain , 

Car  j’ai  mes  raifons  ,  Madame  i 
P  H  I  L  O  N  O  E\ 

Expliquez,  expliquez-vous  fans  détour. 

Bellerophon. 

Vaincre  un  Monftre ,  &  prendre  femme , 
Palfambleu  mon  petit  cœur  ,  mon  amour; 
Ce  feroit  trop  pour  un  jour, 

FIN. 
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FEMME- 

PARODIE  DE  L’OPERA 
D’HIPERMNESTRE, 

Par  les  Srs  Dominique  Sc  Romagnesi* 
Comédiens  du  Roi. 


Représentée  pour  la  première  fois,  par  les 
Comédiens  Italiens  ordinaires  du  Roi } 
le  28.  Juin  1728. 
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J  C  T  E  V  R  S. 


DAN  A  U  S. 

HIPERMNESTRE. 

LYNCE’E. 

A  R  C  A  S. 

L’OMBRE  de Gelanor. 

LE  GRAND  PRESTRE  d’Ifîs* 

Un  PAYSAN. 

CHOEUR  d’Egyptiens. 

CHOEUR  d’Argiens. 

DANSEUSES  en  Matelots,  Sc 
Matelottes. 


JJne  MATELOTTE. 


LA  BONNE 

FEMME- 


Le  Théâtre  repréfente  plufieurs  Tombeaux ,  & 
au  milieu  le  Maufolée  de  Gèlanor  Roy  à' Ar- 
go  s  :  on  volt  dans  la  perfpeciive  le  Soleil  qui 
s'élève  peu  à  peu. 

SCENE  PREMIERE, 

DANÀUS  ,  A  R  CAS. 

Arc  as. 

Air  iop.  Sçais-ta  la  différence * 

Eux  Jlluflres  Famiîles  , 

Appaifent  leur  courroux  , 

Tuchoux  ; 

Et  vos  cinquante  filles 
Trouvent  cinquante  Epoux , 
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Tuchoux , 

Tous  Princes ,  &  bons  drilles , 

Tuchoux  » 

Ah ,  quel  bonheur  pour  vous  ! 

Que  ce  jour  eft  heureux  ! 

D  A  N  A  U  $. 

Air  68.  Je  jure  partes  yeux. 

Pas  tant  que  tu  le  dis.  bis. 

ITn  frère  chicanneur  me  chafla  de  Memphis , 

Et  me  force  en  ces  lieux  à  couronner  fes  fils. 

A  R  c  A  S. 

Ne  font-ils  pas  vos  neveux  ? 

D  A  N  A  u  s. 

Oui. 

A  r  c  A  s. 

Par  conféquent  vos  filles  font  leurs  Cou- 
fines  ? 

D  A  N  a  u  s. 

Hé  bien. 

A  r  c  a  s. 

Hé  bien. 

Fin  de  /’Air  83  .Compere  &  Commere, 
Coufins  &  Ccufines 
Sont  faits  pour  s’aimer. 

Et  pour  s* entre-couronner. 

.  ®|é»s  ,  Seigneur ,  fi  cette  alliance  vous 

faifoit 


FEMME.  +I 

Faifoit  tant  de  peine ,  que  ne  refufiez-vous 
la  paix  ? 

D  A  N  A  U  S. 

Air  ij”.  Pierre  B  agnelet, 

Pouvois-je  foûtenir  la  guerre , 

Et  ne  fçais-tu  pas  comme  moi  5 
Que  la  moitié  de  la  terre  , 

D’Egyptus  reconnoît  la  Loi  ? 

Voilà  pourquoi  ,  bis* 

Je  n*ai  pû  foûtenir  la  guerre , 

Parce  qu’il  eft  plus  fort  que  moi. 

Il  a  plus  de  Soldats  que  je  n’ai  de  fujets } 
ôc  quels  fujets  ! 

Air  i  oo.  Quand  la  Bergen  vient  des  Champs , 
Ils  fe  reffouviennent  encor 
De  6elanor. 

A  R  C  A  S. 

Ils  ont  grand  tort. 

Ne  fçavent-îls  pas  qu’il  eft  mort  J 
Et  que  tout  Ombre  > 

Du  Palais  fombre 
Jamais  ne  fort. 

D  A  N  A  U  S. 

Oui }  mais  c’eft  moi  qui  l’ai  tué. 

A  r  c  a  s. 

Bon ,  ne  falloit-il  pas  toûjours  qu’il  mou¬ 
rût  ?  mais  on  vient. 

Tome  I  V,  la  tonne  femme.  3> 
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SCENE  IL 

hipermnestre,  DANAUS„ 

HipermNestre. 

Air  1 1  o.  "Pourquoi  vous  en  pendre  à  moi ; 

A  Quoi  vous  am  u  fez- vous , 

**  Mon  pere  ?  mon  pere  ï 
Nous  attendons  nos  époux  , 

Eft-ce  danstin  Ci'metiere 
Qu’on  forme  des  nœuds  fi  doux  ? 

A  quoi  vous  ,  &c. 

Venez ,  venez  ,  fuyez  ces  lieux  triftes  Sc 
lugubres  qui  redoublent  votre  peine. 

D  A  N  A  u  s.  Air'  p.  Sois  complaifant ,  affable, 
débonnaire •  ' 

D’un  doux  regard 
Le  Ciel  nous  favorife  * 

Mais  de  fâ  part 
Je  crains  encore  la  crife  ; 

Car 

Quand  on  fait  une  fottife* 

On  la  paye  tôt  ou  tard. 

JH  l  PE  RMN  E  S  TR  E* 

N’ayez  aucune  peur. 


*  Air  75.  Que  je  chéris  mon  cher  vojjîn. 

De  vos  neveux  la  quantité  5 
La  valeur ,  l’alliance  5 
Du  Trône  où  vous  êtes  monté 
Affermit  la  puiffance. 

Songez  qu’ils  font  cinquante ,  quoiqu’on 
n’en  parle  point  à  l’Opera. 

Air  in.  A  lions  gaj. 

Par  un  detlin  profpere  , 

Avant  qu’il  foit  deux  ans  , 

Vous  vous  verrez  grand-Pere 
D’un  Régiment  d’enfans. 

Allons  gay ,  d’un  air  gay ,  toujours  gay. 

D  A  N  A  U  s. 

J’attens  mes  Gendres  avec  impatience  : 
j’ai  promis  Lyncée  à  votre  amour ,  je  vous 
tiendrai  parole. 

Hipermnestre. 

Il  parut  ici  par  l’ordre  d’Egyptus  ;  vous 
me  vantâtes  Ton  mérite  ,  6c  vous  m’ordon¬ 
nâtes  de  l’aimer ,  je  ne  balançai  pas  un  mo¬ 
ment  à  exécuter  vos  ordres. 

Air  1  2.  Quand  le  péril  eft  agréable . 

Mon  loin  d’abord  fut  de  lui  plaire , 

Il  fut  l’objet  de  mes  amours } 

Car  une  fille  doit  toujours 
Obéir  à  fon  pere. 
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Mais  quand  je  vous  vois  fi  fort  enfeve 
li  dans  la  triftefïe  ,  eft-il  quelque  bonheui 
moi? 

Dan  a u s. 

Oh  ma  foi  je  n’ai  pas  envie  de  rire. 


pour 


Hipermnestre. 

Quel  nouveau  chagrin  peut  encor*  vou 
agiter  ï 

D  a  N  A  u  s.  Air  1 1 2.  Diable  Mt. 


Ma  fille  fai  vu  cette  nuit 
De  Gelanor  l’ombre  implacable. 
Dans  ma  chambre  il  a  fait  grand  bruit  5 
D’une  voix  rauque ,  &  formidable , 
Anêce  >  arrête  ,  m’a-t’il  dit. 


Hipermnestre. 

Croyez-vous  que  Pluton  renvoyé 
Les  morts  qu’il  tient  dans  fon  Cachot  ? 
L’Acheron  lâche- t’il  fa  proye  ? 

Diable  zot. 

D  A  N  A  U  S. 

Ce  n’eft  pas  là  tout ,  écoutez  le  relie.' 
Air  71.  Vautre  nuit  f  aperçus  en  fange. 

Les  Dieux  l’ont  armé  de  la  foudre , 
Soigneux  de  venger  fon  trépas  : 

J’ai  vû  mon  trône  en  mille  éclats  , 

Et  mon  Palais  réduit  en  poudre. 


FEMME.  4,ç 
Hipermnestre. 

Ah  !  vos  fonges  font  trop  mauvais } 

Puifliez  vous  ne  réver  jamais. 

Dan  au  s.  Air  io-  La  ferrure. 

Je  vais  lui  donner  une  fête , 

Ce  fpe&acle  fera  nouveau  ; 

Allons  enfans ,  que  Ton  s’aprête 
A  l’amufer  dans  fon  Tombeau. 

Hiperinestre,  Air  2  68-  Ami  qui 
l'auroit  pu  croire. 

I  Mon  Pere  pouvez-vous  dire 
Quon  aime  à  rire 
Chez  les  morts  ? 

Danaus, 

Ma  fille  retirez-vous ,  &  laifiTez-moî. 
Hipe  rmnesTRE  en  s’en  allant » 

En  vérité  le  bon  homme  radote  ! 
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SCENE  III. 


Marche  des  Danfeurs ,  en  longs  manteaux  noirs 
&  crefpes,  qui  portent,  des  plats  devant  le 
Tombeau  de  Gelanor. 

(  Après  qu’on  a  danfé.  ) 

D  A  N  A  u  s.  Air  1 8.  O  regumguè. 


Mbre  d’un  Prince  infortuné 


Que  j’ai  moi-même  affaffiné  , 

O  reguingué  *  ô  ion  lan  ia  , 

Soyons  amis  5  plus  de  querelle , 
Pardonne  cette  bagatelle. 

Tin  de ï Air  75.  Revenant  de  Lorette, 

Honorez 

Celebrez 

Et  fa  gloire 

Et  fa  mémoire  J 

Que  nos  jeux  ,  que  nos  chants 

Lui  faiTent  paffer  le  tems. 

Chœur * 

Honorons 
Célébrons 
Et  fa  gloire 
Et  fa  mémoire,  * 
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FEMME. 

Que  nos  jeux  ,  que  nos  chants 
Lui  fafient  pafler  le  tems. 

Après  les  danjes ,  le  Soleil  séclipfe  ,  U  terre 
i  tremble . 

Vn  du  C  h  oe  u  R. 

Air  2p.  Je  ne  fuis  né  ni  Roi  ni  Prince , 

Le  jour  pâlit  !  la  terre  tremble  ! 

Quel  pouvoir  contre  nous  raflemble  ? 

Et  confond  tous  les  Elemens  ? 

Quels  lîflemens!  l’Ombre  cruelle 
Reçoit  nos  divertiflemens 
Tout  comme  une  pièce  nouvelle. 

Tout  le  Peuple  fuit . 

ÜOmbre  de  Gelanor  fort  de  fon  Tombcdii « 
L’Ombre,  Air  1 4.  Or  écouter*  petits  & 
grands. 

Tous  tes  regrets  font  fuperflus  , 

Bientôt  un  des  fils  d’Egyptus  , 

Pour  me  venger  de  ton  audace  ? 

Tyran  5  va  regner  en  ta  place  ; 

Mon  fang  fut  répandu  par  toi  , 

Il  verfera  le  tien  pour  moi. 

D  A  N  A  U  S. 

Air  1 1 3 .  On  vous  en  ratiffe . 

Que  mon  cœur  eft  agité  ! 

Ah  î  par  cette  ob feu  rite , 

,  .  _  Tu  redoubles  mon  fupiiee  ? 

^L-T 
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Dis-moi  donc  qui  me  tuera. 
L’Ombre  en  rentrant  dans  f on  T imbeau; 

On  vous  en  ratiffe  ,  tifle  ,  tifie  , 

On  vous  en  ratifiera. 

D  A  N  A  U  S. 

Air  1 1 4.  Comment  faite. 

Ombre  inhumaine  expliquez-vous,' 

Sur  qui  doivent  tomber  mes  coups? 

Dans  une  telle  Pépinière  , 

Il  s’agit  de  développer , 

Celui  que  ma  main  doit  frapper  > 
Comment  faire? 

Air  77.  j Quand  je  tiens  de  ce  jus  d’Oiïobret 

Voyez  la  plaifante  vetille , 

Je  n’ai  pour  fortir  d’embarras 
Qu’à  tuer  toute  la  famille  , 

Et  je  ne  m’y  tromperai  pas# 


SCENE 


FEMME. 
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SCENE  IV. 

le  Théâtre  change  ,  &  repréfente  une  Met 
agitée. 

H  !  P  E  RMKESTRE  feule . 

Air  i  ij.  Sortes  de  vos  retraites . 

A  H  !  quel  affreux  Orage  # 

Ccflez  vent  furieux  , 

D*exercer  votre  rage 
Sur  Tobjet  de  mes  feux  ; 

Dans  vos  grottes  profondes 
Rentrez  en  ce  moment , 

Doux  Zcphirs  fur  les  ondes , 

Conduifez  mon  amant. 

Que  je  fuis  heureufe  !  la  tempête  celle. 
Air  ii  6. 

Le  tems  eft  calme,  &  le  vent  doux, 
Depéchez-vous, 

Mon  cher  Epoux. 

L’Hymen  nous  attend  au  port, 

Pour  vous  y  faire  un  heureux  fort. 

Ce  Dieu  dans  ce  jour 
D’accord  avec  l’Amour 
Va  couronner  l’ardeur  qui  nous  prefle  * 

Faifons  fur  ces  bords  , 

Eclater  nos  tranfports. 

Tome  I V,  La  bonne  Femme,  E 
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Et  que  nos  tendres  défîrs  , 

Comblés  par  les  plaifirs  ; 

Dans  nos  cœurs  renaiflent  fans  cefle. 

SCENE  V. 

HIPERMNESTRE,  Troupe  de 
MATELOTS  &  MATELOTTES. 

HlPERMNESTRE. 

Air  2.  ï  avance  ,  y  avance. 

\7  Iens  promptement,  jeune  Héros  i 
'  Hâte-toi ,  traverfe  les  flots , 

L’Amour  vent  de  la  diligence  , 

Le  C  h  oe  u  r  des  Matelots, 

Y  avance ,  avance  , 

Réponds  à  Ton  impatience. 

Hipermnestre. 

Que  ne  vous  dois -je  point  mes  chers 
enfans  ?  voilà  ce  qui  s’appelle  être  bien  fé¬ 
condé  ;  Lyncée  ne  peut  manquer  d’arriver 

lorfque  tout  un  Peuple  l’appelle .  Mah 

n’eft-ce  pas  lui  que  j’apperçois. . .  O  Ciel  ! 
en  quel  état  s’ofrre-t’il  à  mes  yeux  ? 


FEMME. 


SCENE  VI. 


LYNCE’E.  Les  Auteurs  de  la  Scene  pré¬ 
cédente. 

On  voit  lyncèe  qui  mverfe  les  flots  a  la  nage  > 
il  eft  en  chemife. 

1  YNc^E.  Air  1 17.  C  a  du  Vin  ?  mettons 
mus  en  train . 


Mon  petit  bouchon  * 

Cca  ma  chere 
Faites  faire 

Du  feu  5  car  j’ai  le  friffon. 

H  I  P  ER  MN  ES  TR  K; 
Cher  Epoux 
Je  tremblois  pour  vous. 

Lynce’e, 

Des  poiflons  l'humide  canaille  * 
Les  Huitres  à  l’écaille  , 

De  moi  tout  étoit  jaloux  ;  . 

Mais  enfin  * 

L'Amour  bien  plus  fin 
M’a  malgré  l’orage  , 
Conduit  à  la  plage , 

Je  promets 
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De  n’en  dériver  jamais. 

Hipermnestre.  Air  118.  Ma  fable 
e fa  elle  obfcure  lure  litre* 

Tout  parle  ici  de  votre  amour  extrême  >  | 

Mon  tendre  cœur  n’a  rien  à  délirer. 

L  Y  N  c  e’  e. 

De  vous  aimer ,  je  fais  mon  bien  fuprême  , 

De  mon  ardeur  tout  doit  vous  affurer  r  I 

Hipermnestre. 

Mon  cher  amant ,  croyez  vous  qu’elle  dure? 

Lure  lure  lure  : 

Oh  !  fans  doute  ,  elle  durera 
Autant  qu*à  l’Opera. 

H  I  P  ER  M.  &  LyNCe’e. 

■ 

Air  78.  Var  bonheur  y  ou  par  malheur* 

Sort  heureux  y  aimable  jour, 

Vous  augmentez  mon  amour 
En  finiffant  mes  allarmes. 

Choeur, 

Sort  heureux  ?  aimable  jour. 

Lynce’  e, 

Oh  !  finifTeZjS’il  vous  plaît, vous  m’étour- 
diflfez  j  fai  bien  autre  chofe  à  faire  que  de 
vous  entendre  brailler  ,  allons  chercher  le 
Roi  mon  futur  Beau-pere. 
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H  I  $  E  R  M  N  E  S  T  R  E. 

Air  il  y.  Je  rî  aimerai  jamais  que  vous ! 

Déjà  vos  freres  &  mes  fœurs 
Se  jurent  dans  le  Temple 
Les  plus  (înceres  ardeurs  , 

Suivons  leur  exemple. 

L  Y  N  C  E*  E. 

Celions  d’inutiles  difcours  9 
Nous  n  avancerons  rien,fi  nous  chantons  toujours; 
Venez  Princeffe  mes  amours , 

Venez  au  Temple. 

•SCENE  VII. 

DAN  AU  S,  HIPERMNESTRE, 
L  Y  N  C  E’  R 

D  A  N  A  V  S. 


A  H!  mon  gendre  vous  voilà  ?  foyez  le 
bien  venu  :  vous  avez  bien  tardé. 

Air  23.  Laite  laire }laire. 

Vos  freres  plus  impatiens 
N’ont  pas  attendu  lï  long- te  ms. 

Ils  ont  déjà  conclu  l'affaire  ; 

Laire  laire,  laire,  &c. 

E  ii] 
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.3  . £  r  L  Y  N  B.  ;  ' 

Malepefle  !  ils  étoient  biem  preiïesT 
Air  120.  Vn  Amant  avec  ce  qu’il  aime* 
Bcau-pere  on  ne  doit  pas  fi  vite 
Prononcer  ce  uinefle  mot  ; 

Car  le  mariage  eft  un  gîte  . 

Où  l’on-n’arrive  que  trop  tôt. 

D  A  N  A  US. 

Air  p 2.  Quel  fîaïfîr  d’aimer  / ans  contrainte 

Au  Temple  l’Hymen  vous  appelle.  i: 

H  rp'îTR  M.  à  Ljncée. 

Entrez-y  donc. 

L  Y  N  C  E*  E. 

Je  vous  fuis,  nyà  Bellç, 

D  A  N  A  U  s. 

r  r  '  ;  r  t,  \  T  •  • 

'Tout  eft  prêt  ^yourte  céréinonid.4  * 

•  -Lyn  c1e*e/ 

Oh  !  point  de  façon.,  jervous  en  prie. 


FEMME. 
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SCENE  VIII. 

Le  Théâtre  change  &  repréfente  le  Temple  d’IJîs 
avec  la  Statue  de  cette  Déeffe. 

LE  GRAND  PRESTRE, 

Miniftres ,  &  Prêtrèjfes. 

Apres  la  Danfe. 

DANAUS,  HIPERMNESTRE, 
LYNCE’E,  arrivent. 

Le  Grand-Prestre. 

Air  12 1.  J'offre  ici  mon  fç avoir  faire. 

SUr  cet  Autel  qu’on  révéré  ■> 

Ilîs  reeevez  les  fermens  , 

Que  toujours  y  font  les  amans 
Et  plus  fouvent  ne  tiennent  guère. 

Le  C  h  oe  u  r. 

Que  toujours  ,  &c. 

On  approche  l'Autel  de  l'Hymen  où  Hipertnneflre 
&  Lyncée  pofent  la  main  ,  le  Grand-Prêtre 
reçoit  leur  ferment. 

Hipe  r  m  n  e  s  t  r.  e.  Air  122.  A  rnis  (ans 
fcrupule. 

De  ma  vive  tiame 

E  iiij 
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Hymen  foit  le  garant. 

Lynce’e. 

Je  jure  à  ma  femme 
D’être  toujours  confiant* 

H  I  PER  MN  ES  T  RE. 

Je  vous  ferai  fidèle  , 

J’en  fais  ,  cher  amant. 

Le  ferment. 

L  Y  N  C  E*  E. 

Hélas  ,  ma  belle  » 

L’Amour  le  fait  3  mais  PHymen  le  démènt* 


D  A  N  A  V  S. 


Allons  qu’on  ouvre  les  portes  du  Tem¬ 
ple,  &  que  tout  le  monde  y  entre  pèle  mêle. 


SCENE  IX. 

Les  Atteurs  de  la  Scene  précédente, 
PAYSANS,  PAYSANNES 


qui  entrent  dans  le  Temple. 


Un  Paysan.  Airizj.  Gay  ,gay ,  gay  , 


Madame  la  Mariée, 


Madame  la  Mariée 


Bon  >  bon 


FEMME. 

Je  fo  mm  es  ravis  tatigué  , 

De  vous  voir  fi  bien  accouplée. 

Le  Choeur. 

Gay ,  gay , gay  , 

o»  danfe. 

Une  Ber ge r ï. 


n 


Air  124.  Menuet  d’HipemneflUi 

A  l’Amour, 

En  ce  jour  , 

Rendons  tous  hommage. 

Quelle  douceur! 

Quand  ce  vainqueur 
Nous  engage  : 

Livrons-nous 
A  fes  coups. 

Jeunes  cœurs  hâtez- vous  i 
Il  ne  veut  votre  encens  , 

Que  dans  vos  beaux  ans. 


On  Danfe . 


yg  L  A  B  O  N  N  E 


SCENE  X. 


A  R  C  A  S  ,  les  fuf  'dits. 
A  R  c  A  s.  Air  6 1  •  Lanturlu , 


QUe  votre  préfence 
Calme  les  mutins  » 

Voyez  l’infolence 
De  tous  ces  coquins. 

Pendant  que  l’on  danfe 
Ils  nous  rofient  tant  &  plus  * 

Lanturlu ,  lanturlu ,  lanturlu. 

D  A  N  A  U  S. 

Air  63.  Talaleri,  talaleri ,  talalerire , 

Sur  moi  leur  injufte  vengeance  5 
Pourfuit  le  fang  de  Gelanor  , 

Mais  c’eft  envain  que  ma  clemence 
Voudroit  les  épargner  encor  : 

Ah  !  morbleu  nous  allons  bien  rire 
Talaleri,  talaleri ,  talalerire. 

L  y  N  c  e?  e.  Air  1  25*.  Ce  n’eft  point  par  effort 
qrfon  aime . 

De  vous ,  que  j’obtienne  une  grâce  , 

Souffrez  qu’en  cette  occafîon, 

Sur  cette  vile  populace  , 

Je  faife  une  belle  a&ion. 


FIMM  E. 

,  Danaus. 

Allez  donc  tjous  battre  à  ma  place. 

LïNce’e  en  s’en  allant. 
Le  Beau- per  e  eft  un  peu  poltron. 


st 


SCENE  XI. 

DANAUS, HIPERMNESTRE. 

Danaus. 

SOrtez  tous  :  &  vous  ma  fille  demeurez. 

a  pan.  Je  ne  fçai  comment  elle  recevra 
le  beau  compliment  que  je  vais  lui  faire. 

Air  i  Mais  furtout  prenez*  bien  garde. 

Quoique  les  liens  les  plus  doux 
Vous  attachent  à  votre  époux , 

Vous  devez  votre  afteûion 
A  votre  cher  papa  mignon. 

HipermnestrE. 

Vraiment  je  le  fçais ,  mon  pere. 

Danaus. 

Ecoutez- moi  donc.  bis. 

Air  7  5 .  Que  je  chéris ,  mon  cher  voijïn. 


Ma  fille  ,  l’on  a  réfolu 
D’immoler  votre  Pere  -, 
J’ai  befoin  de  votre  vertu. 


tf®  LA  BONNE 

Hipermnestre. 

Et  qu’en  voulez-vous  faire  ? 

D  A  N  A  U  S. 

Elle  doit  armer  votre  bras. 

H  I  P  E  R  M  N  E  S  T  R  E. 

Air  126.  Le  beau  Berger  Tirets. 
Sachons  fur  qui  je  doi 
Exercer  mon  courage  5 
Sans  différer  nommez-moi 
L’ennemi  qui  vous  outrage  5 
D  A  N’A  U  S. 

Son  nom  fèul  va ,  je  gage. 

Glacer  ton  cœur  d’effroi, 
HiPERMNESTRE. 

Air  60 •  Dedans  nos  bois  il  y  a  un  Hermite * 

Quoi  !  vous  pouvez  ioupçonner  ma  foibleffe  ï 
Seigneur ,  fi  du  ferment 
Que  dans  ce  jour  j’ai  fait  à  la  Déeffei 
Vous  n  êtes  pas  content , 

Pour  vous  prouver  mon  amitié  fîneere  > 
Je  vais  encor  faire 
Moi  , 

Je  vais  encor  faire; 

D  A  N  A  U  S. 

Air  127.  .Ab  !  qu’il  efi  beau  Foif e/tu. 

A  vous  parler  liacerement  >  bis. 


FEMME. 

Je  crains  que  le  fécond  ferment 
N’ennuie  i  n’ennuie  j 
Jamais  on  en  fit  tant 
En  Normandie. 

HiPERMNESTRïk 

Ecoutez  celui-ci ,  il  vous  fera  trembler. 

Air  i p8.  Charivari. 

Elle  met  U  main  fur  l'Autel » 
Malgré  le  relpeét  fincere 
Que  j’ai  pour  toi  5 
Si  je  ne  venge  mon  Pere  » 

Hymen,  fais-moi 

Manquer  de  foi  >  dès  aujourd’hui 

A  mon  mari. 

’  D  A  N  A  U  S. 

En  vérité  voilà  un  terrible  ferment  i 
Il  lui  préfente  un  Poignard. 

Air  j2p.  Contre  un  engagement. 

Du  plus  funefte  fort 
Ma  tête  eft  menacée  ; 

Pour  empêcher  ma  mort  j 
Va  percer .... 

Hipermnestre. 

Qui? 

D  A  N  A  U  S. 

Lyncée» 


Si  LA  BONNE 

Hip  ermnestre. 

Quelle  loi  fànguinaire. 

Hélas,  ni’impofez-vous  ! 

Me  convient-il,  mon  pere. 

De  tuer  mon  époux? 

D  A  N  A  U  S. 

L’ombre  de  Gelanor  m’a  prédit  tantôt 
qu’un  des  fils  d’Egyptus  me  raviroit  la  vie , 
ôc  la  couronne  ;  vos  Soeurs  n’ont  pas  fait 
tant  de  difficulté  >  elles  font  bien  plus  réfo- 
luës  que  vous. 

Air  1 9 .  Quand,  on  a  prononcé  ce  malheureux 
oui. 

Elles  vont  dans  la  nuit  m’immoler  mes  victimes. 

Hip  ermnestre. 

Hélas! 

D  A  N  A  U  S. 

Vous  foupitez  !  vos  loupirs  font  des  crimes 
Vous  balancez  encor  !  qui  peut  vous  arrêter  ? 

Votre  ferment  vous  lie  »  allez  l’exécuter . . . 

Hé  bien  que  ne  partez-vous  ? 

Air  8.  Tarare  pompon. 

Lorfque  ma  volonté ,  ma  fille ,  fe  déclare , 

C’eft  à  vous  de  répondre  à  mon  intention. 

Hipermnestre. 

Serois-je  allez  barbare  ! 


FEMME.  6} 

D  A  N  A  U  S. 

Obéiffez-moi  donc. 

Hipermnestre  en  s’en  allant. 
Mon  cher  pere  tarare  5 
Pompon. 


SCENE  XII. 


D  AN  AU  S  feul. 


VA  ,  va  ,  j’ai  pris  de  fi  juftes  mefures , 
que  Lyncée  ne  pourra  fe  fouftraire  à 
ma  fureur  ,  la  nuit  favorifera  mon  projet. 

Air  77.  Quand  je  tiens  de  ce  jus  d'ottol>ret 

J’ai  fcû  m’affurer  ma  vengeance  ; 

Envain  l’amour  retient  tes  coups , 


On  va  dans  l’ombre  &  le  filence  > 
Partout  alfieger  ton  époux. 


L  A  B  O  N  N  E 


SCENE  XII  I. 

le  Théâtre  change  &  repréfente  la  façade  di 
Palais  de  Danaüs  ,  une  nuit'très-obfcute  regni 
fur  le  Théâtre. 

HIPERMNES  TRE  feule  avec  ut. 
Poignard. 

4.  .  •  "y 

Air  io  6.  Depuis  que  fai  vu  Nanettç. 

JUftes  Dieux!  que  dois-je  faire  ? 

Quoi  !  cédant  à  fon  courroux , 

A  "  Mes  Sœurs  par  Tordre  d’un  pere 
Affafïinent  leurs  époux^ 

O  nuit  de  tes  voiles  fombres 
Quel  eft  le  fatal  fecours  ? 

Toi  qui  ne  devois  tes  ombres 
Qu  ’au  triomphe  des  Amours. 


SCENE 


î  F  E  M  M  E. 
SCENE  XIV. 

L  Y  N  C  E’  E  avec  une  lanterne  fourde  j 
HIPERMNESTRE. 

—  T  '  j  I 

L  Y  N  C  E  E. 

OU  Diable  trouverai-je  ma  femme  ?  je 
la  cherche  partout  ........  fi  je  ne 

me  trompe  je  crois  que  c’eft  vous,  ma  mi- 
gnone  ? 

Air  30.  f'  ai  fait  à  ma  Maître ffe. 

Doux  objet  de  ma  flame 
Jjevous  retrouve  enfin...... 

Il  apperçoit  le  poignard. 

Maïs  que  vois-je? ....  ma  femmei 

Quel  eft  votre  deflein  ? 

Cét  inftiument,  ma  mie^ 

N’eft  guéresde  mon  goût  5 
N’aùriez-vous  point  envie 
De  faire  un  mauvais  coup  ? 

Hiper  mne  SXRE. 

Que  lui  dirai-je  ? . croyez  moi  , 

Ly  ncée ,  éloignez  vous  de  ces  lieux ,  fuy  ez- 
moi  de  grâce. 

L  y  n  c  e’  E, 

Moi  vous  fuir  '.....  vous  n’y  penfez  pas. 
Tome  I F,  La  borne  Femme.  F 


CS 


LA  BONITE 
Air  1 30.  Lavert^ejeimejfc^.  . 

Par  ma  foi ,  j’ignoye  , 

Pour  quelle  raifon  * 

Je  ne  fuis  encore  ’ 

s  Mari-  que  de  nom  5  . .  1  L 

Il  faudroit  Madame 
A  vous  parler  tiet  , 

Pour  quitter  ma  .femme» 

L’être  tout- à-fait. 

Mais  que  veut  dire  .ceci  ?  vous  me  parler 
par  énigme ,  expliquez-vous  mieux* 

H  IP  ER  M  NESTLE. 

Air  1 3 1 .  Pour  paffer  doucement  U  vie < 

Pour  fauver  un  Epoux  que  j’aimef 
Fer  fatal  à  toi  j’ai  recours  ? 

Ne  fers  qu’a  m’immoler  moi-même  » 
Mourons  pour  conferver  fes  jours» 

L  y  N,c  e’  e  f  arrêtant.  Air  49. 

T urlututu  renguaine  5  renguaine , 

Renguaine  ton  couteau. 

Que  diable  voulez-vous  faire  ? 

Air  27»  Je  rifçaumst 

Quoi  tu  prétens,Àffaffme5 
Te  percer  de  part  en  part  ? 

Hipermnestàe. 

Ma  vertu  m’y  détermine , 

Mon  cher,  rends-moi  ce  poignard. 
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FEMME. 

Lvnce’e, 

Je  nTçaurois  , 

S’il  entroit  dans  ta  poitrin®. 

Tu  mourrois. 

Le  Tonnerre  gronde ,  les  Eclairs  brillent. 
Lynce’e.  Air  39.  A  U  façon  de  Bârbari. 
Mais  quel  Tonnerre ,  quels  Eclairs 
Etonnent  la  nature  î 
Ces  feux  qui  brillent  dans  les  Airs  , 

Sont  d’un  fîniftre  augure. 

C  H  oe  u  k  des  Fils  d’Egyptus. 

Quelle  funefte  trahifon, 
la  faridondaine  , 

La  faridondon  î 

Dieux,  o  Dieux!  on  nous  traite  ici 
Biribi  , 

A  la  façon  de  Barbari 
Mes  amis. 

Lynce’  e.  Air  26.  J  oc  onde. 

Quelles  voix  implorent  les  Dieux  ! 

Quels  tranfports  fanguinaires  ! 

Je  n’en  doute  plus  ,  dans  ces  lieux 
On  égorge  mes  freres  ; 

Secourons-les . . .  dois-je  fouffriï 
Leur  fanglante  défaite  .  .  . 

Mais  à  quoi  bon  les  fecourir 
Lorfque Paffaire  eft  faite? 

Fij 


68  LA  BONNE 

Il  vaut  autant  que  je  refte  ici. 


SCENE  XV. 
TROUPE  D’EGYPTIENS  ,  les  (ufdits. 
Un  Egyptien.  Air  37. 

Ux  Armes ,  Camarades  > 

L’ennemi  n’eft  pas  loin. 

Lynce’e, 

Courons  tous  au  vin. 

L’Egyptien, 

Aux  Armes,  Camarades  , 

Mettons  tous  l’épée  à  la  main. 

Choeur  d’ A  r  g  i  e  n  s  derrière  le 
v  Théâtre. 

Air  132.  Je  fuis  un  bon  Soldat  titaîa , 

Portons  dans  le  combat, 

Titata  ? 

L’horreur  ,  &  le  carnage  $ 

Que  Lyncée  abbatu 
Tutu  tu  , 

Cède  à  notre  courage. 

Lïsce’k. 

Comment  morbleu!  on  parle  de  moi.  Ah  ! 
chien  de  beau-pere ,  vous  faites  donc  des 


FEMME.  6p 

vôtres  !  tout  à  l’heure  nous  allons  voir  beau 
jeu  :  mes  amis  commencez  toujours. 
Hipermnestre. 

Où  allez  vous  donc,  mon  cher  Epoux  ? 

Lïnce’ï. 

Je  vais  boire  un  coup. 

lyncée  fort. 

On  fonne  la  charge ,  le  combat  fe  fait  entre  les 
Egyptiens  &  les  Argiens ,  a  U  fin  Lyncée  arrive 
avec  un  grand  bâton  &  les  repouffe. 

SCENE  XVI. 
HIPERMNESTRE  feule. 

Air  33.  Flon,flon. 

Q  Uelle  horreurl  quel  tapage  ! 

Où  porter  mes  regards  ! 

Le  fang  dans  ce  carnage 
Coule  de  toutes  parts. 

Air  133.  Un  Cavalier  d’une  riche  encolure . 

Mais  quel  fpectaclc  à  mes  yeux  fe  découvre  ? 

La  terre  s’entrouve  , 

Je  vois  des  enfers 
Les  fupplices  divers. 


7  o  L  A  B  O  N  N  E 

Air  I  34..  Ne  craignez,  rien ;  { Hymen  eft  votre' 
afyle . 

Je  vois  mes  Soeurs  fur  f  infernale  rive  .  . . 

Quel  eft  le  but  de  leurs  foins  emprefles  ? 

Elles  voudroient  d’une  onde  fugitive 
Fixer  le  cours  dans  des  tonneaux  percés. 

Air  2$.  Je  ne  fuis  né  ni  Roi  ni  Prince . 

Non  vos  mains  font  trop  criminelles  , 

Des  Dieux  ?  n’efperez  pas,  cruelles, 

Appaifer  le  jufte  courroux  ; 

Vous  puifez  vainement ,  perfides  , 

Vous  avez  tué  vos  époux , 

Vos  tonneaux  feront  toujours  vuides. 


SCENE  XVII. 


LYNCE’E  vUtorieux  ,  H I P  E  R  AÎ¬ 
NÉ  S  T  R  E. 

L  Y  N  C  E’  E. 


Air  1 3  Il  faut  quand  F  Autour  nous  pejfe. 


T'X  E’campons  avec  viteffe 

Suive^-moi  ,  mon  petit  cœur  ; 
Du  combat  je  reviens  vainqueur: 

Belle  Princeffe  3 
Ma  foi, l’on  a  bien  du  bonheur 


F  E  M  M  E.  jt 

Quand  on  adrefle. 

Il  apperçoit  Dattaüs  fout  cnu  par  deux  Gardes. 
Mais  que  vois-je  !  vous  verrez  que  j’aurai 
tué  le  Beau-pere. 


SCENE  DERNIERE. 

D  A  N  A  U  S  foutenu  par  des  Gardes  » 
HIPERMNESTRE  ,  LYNCE’E. 

Hipermnest&e. 

lin  de  /'Air  90.  Rèjouijfe'U-vous  bons 
François. 

G  Rands  Dieux ,  quel  horrible  fpedacle  ! 

.Ta  main  vient  d’accomplir  l’Oracle. 

D  A  N  A  U  S. 

Air  136.  Colin  va  t’en  dire  à  Nanon* 

Non ,  fille  perfide ,  c’eft  toi 
Qui  trahis  ton  Pere  &  ton  Roi  > 

Pour  l’amour  de  ce  miférable; 

Je  voudrois  pouvoir  avec  moi 
Tous  deux  vous  entraîner  au  diable.' 

L  Y  N  CE’  E. 

Allez-y  toujours  devant,  mon  cher  Papa» 
Air  137.  Et  u fie  y  iLefte  ,  z.efle. 

Grands  Dieux  quelle  fureur  ! 


LA  BONNE  FEMME. 

D  A  N  A  U  S. 

Vite  que  l’on  m’emporte. 

L  Y  N  €  E’Ei 
La  rage  le  tranfporte. 

Hipermnes  TrE. 

Il  expire.  Seigneur . 

O  Ciel  quel  coup  funefte  1 
Il  ne  faut  pas  quitter  le  Roi. 

L  Y  n  ce’e, 

Et  zefte  5  zefte  9  zefte  , 

]Puifqu  il  eft  défunt  5  croyez-moi  > 
Songeons  au  refte. 

JF  I  -Y. 

H  r  y.  C? 


ARLEQUtt 


ARLEQUIN 

TANCREDE 

PARODIE  EN  UN  ACTE. 

Par  les  Srs  Dominique  &  Romagnesi 
Comédiens  Italiens  ordinaires  du  Roi. 


Uepré fente  pour  la  première  fois  par  les 
Comédiens  Italiens  ordinaires  du  Roi , 
le  ip.  Mars  1729. 


Tome  I V.  Arlequin  Tancrede. 
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A  C  T  E  V  R  S. 


TANCREDE  ,  Amant  de  Clorinde , 
Arlequin. 

CLORINDE,  Amante  de  Tancrede. 
ARGAN,  Géant  amoureux  de  Clorin- 
de. 

HERMINIE  Coufine  d’ Argan. 

I  S  M  E  N  O  R  ,  Sorcier. 

SUITE  d’ Argan. 

DRAGONS  6c  SOLDATS. 

Un  SOLDAT. 

MAGICIENS  &  MAGICIENNES. 
GUERRIERS  &  GUERRIERES 
Captifs. 

DANSEURS  &  DANSEUSES. 
DIABLES  &  SORCIERS. 


Le  Théâtre  tepréfente  un 
beaux  des  Rois 


SCENE  PREMIERE. 
ARGAN,  HERMINIEjSUITE 

«’  Argan* 

A  R  G  A  N. 

Air  j>  3 .  Ramplon. 

Àffemblez  nos  Dragons 
Ramplonj 

Raflemblez  nos  Dragons , 

Qu’on  les  rappelle  vite  , 

Ramplon  pataplon, 

G  U 


7'5  ARLEQUIN 

Ramplon  pataplon  , 

Car  à  prendre  la  fuite 
ïls  ont  été  trop  promts  $ 

Ramplon. 

Air  34.  Mon  Pereje  viens  devant  vous . 

Le  funefte  fort  des  combats 
Donne  à  Tancrede  l’avantage  ; 

Et  ma  Maîtreffe ,  &  nos  Etats 
En  ce  moment  font  au  pillage  5 
Mais  quoiqu’il  nous  ait  bien  rolfés  > 

Je  n’en  ai  point  encore  afles. 

C’en  eft  fait ,  je  vais  arracher  Clorinde 
à  Tancrede. 

Air  1 3  8.  Il  ejl  pourtant  tenu. 

Je  cède  à  ma  jufte  fureur. 

H  ER  M  I  N  I  E. 

Que  vous  me  caufez  de  frayeur  !  ) 

Vous  allez  périr. 

A  R  G  A  N. 

C’eft  trop  difcourir. 

Herminjl 

Où  va-t-il  courir  ? 

Argan. 

ïl  eft  pourtant  tems ,  bis . 

Princefle , 

J1  eft  pourtant  tems  de  la  fecourir. 


TANCREDE.  77 
Air  136.  Colin  va-t-en  dite  à  Nation, 

Au  pied  de  ce  vieux  monument  > 

Nous  allons  jurer  gravement 
D’exterminer  ce  téméraire. 

H  E  R  M  I  N  I  E. 

De  quoi  fervira  le  ferment 
S’il  ne  veut  point  fe  lailïer  faire  ? 

A  R  G  A  N. 

Comment  donc  ?  vous  prenez  le  parti  de 
ce  Chevalier  Errant.  Oh  !  il  mourra  je 
vous  en  réponds. 

H  ER  MIN1E. 

Oh  Ciel  ! 

A  R  GAN. 

Qu’eft-ce  que  cela  lignifie  ?  ne  me  ca¬ 
chez  rien  ,  vous  fçavez  que  nous  fom- 
mes  parens. 

Air  1 7.  On  n'aime  plus . 

Parlez  en  toute  liberté , 

Expliquez-vous,  belle  coufîne5 
Avoüez-moi  la  vérité , 

Tancreie  en  fecret  vous  lutine  , 

Vous  aimez  ce  déterminé. 

H  £  R  M  I  N  I  E. 

Coufin  vous  l’avez  deviné, 

Giij 


7S  ARLEQUIN 

A  R.  G  A  N. 

Air  ij.  P'mre  Bagnolet. 

Vous  l’aimez  ! ...  Ciel  eft-il  poffible  l 
Ne  vous  fouvient-il  plus,  hélas  î 
Que  fous  fon  bras  invincible 
Vos  parens  ont  paffé  le  pas  5 
Et  vos  Etats  ?  bis. 

Herminie. 

C’eft  là  ce  qui  me  rend  fenfible. 

A  R  G  A  N. 

Oh  !  parbleu  vous  n’y  penfez  pas* 

kVous  aimez  Tancrede  ? 

Herminie. 

Air  i  o  6.  Depuis  que  fai  vu  N mette* 

De  la  mort ,  l’affreufe  image 
Triomphoit  de  toutes  parts  ; 

Dans  mon  funefle  efclavage 
Il  s’offrit  à  mes  regards  * 

Contre  lui  toute  ma  haine 
Me  fut  d’un  foible  fecours  * 

Je  fentis  trop  que  ma  chaîne 
Etoit  celle  des  Amours. 

A  R  G  A  N. 

Qu’eft  donc  devenue  votre  raifon  & 
que  dira-t-on  de  vous  ? 
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TA  N  C  R  E  D  E. 


Hermînie, 

Air  13p.  En  certain  détour , 

Quand  une  fois 
D’amoureufes  ioix 
Déterminent  notre  choix  ? 

De  la  raifon  aux  abois 
Entend-t’on  la  voix  î 
Cette  pigrieche 
Voudroit  endurcir  notre  cœur  i 
Mais  l’Amour  ce  doux  vainqueur? 
L’ouvre  d’un  coup  de  flèche  , 

Et  la  raifon  par  la  brèche 
S’enfuit , 

La  peur  du  qu’en  dira-t-on  la  fuit. 

On  vient ,  ne  parlez  point  de  c 
vous  prie. 


SCENE  IL 

ISMENOR ,  A  R  GA  N, 


ISMENOU, 

Air  140.  Landenrette, 

’  E  viens  féconder  ta  valeur  : 
Herminie  a  touché  mon  cœur, 

ianderirette. 
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Je  voudrois  la  toucher  aufli , 

Landeriry. 

Air  26 8.  Ami  qui  l’auroit  pû croire . 

Je  puis  des  Royaumes  fombres 
Forcer  les  Ombres 
-Par  ma  voix. 

Je  puis  des  Royaumes  /ombres 
Forcer  les  Ombres 
A  fuivre  mesloix. 

A  R  G  A  N. 

Non,  non,  je  prétends  que  Tancrede 
Tombe  aujourd’hui  fous  l’effort  de  mes  coups. 
IsMENOR. 

Que  j’aime  ce  courroux  !  bis . 

V enez  Démons  que  la  rage  poffede  r 
Tous  à  mon  aide  ; 

Suivez  nos  feux  &  nos  tranfports  jaloux  , 

Si  les  Dieux  font  pour  luUes  Diables  font  pour  nous. 
Les  Diables  font  pour  nous. 

A  R  G  A  N. 

Nous  avons  là  une  belle  reflource. 

Chant  de  ï Opéra.  Air  27 y. 

Tous  deux . 

Suivons  la  fureur  &  la  rage. 

Cher  ami ,  vengeons-nous  &  hâtons  fbn  trépas  ^ 

Ne  différons  pas  davantage , 

Tant  que  nous  chanterons,  il  ne  périra  pas, 
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A  R  G  AN, 


Je  cours  délivrer  ma  Princeffe. 
L’OrqueJlre  joue  la  marehe  des  Dragons , 

Air  9  o.  Féjoüijje^-vous  bons  François. 

Nos  Dragons  viennent  à  propos , 

Je  vais  leur  dire  quatre  mots. 

I  S  M  E  N  O  R. 

Et  moi  faire  le  Diable  à  quatre , 

Pour  les  engager  à  fe  battre. 


SCENE  III. 
ARGAN ,  CHOEUR  DE  DRAGONS. 
Air  141.  Marche  des  Dugm. 


Ue  dans  le  péril ,  braves  Dragons , 


Aucun  de  vous  ne  m’abandonne  , 

Vous  avez  fuy  comme  des  poltrons  > 

Mais  je  vous  le  pardonne. 

Air  77.  Quand  je  tiens  de  ce  jus  d’Oiïobre . 
De  la  même  ardeur  qui  m’infpire , 
Soldats-,  laiflez-vous  animer  $ 

Je  prétends  que  Tancrede  expire  > 


Le  Chœur. 

Il  faut  périr  ou  l’alfommer* 
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A  R  G  A  N. 

Ah  !  les  jolis  garçons  ! 

Air  142.  Il  ne  veu  t  pas  qu'on  dmfe , 

Mes  chers  enfans ,  courage y 
Redoublez  ce  transport  ; 

Que  pour  prix  de  fa  rage , 

Il  reçoive  la  mort. 

Jurez  moi  donc  tous  qu’il  ftiourra. 

le  Chœur. 

Tout  comme  il  vous  plaira. 

SCENE  IV. 

MAGICIENS  »  MAGICIENNES  , 
ARGAN,  ISMENOR ,  SOLDATS. 

IsMENOK. 

I~f  Ntrez  Meilleurs  les  Sorciers. 

Air  iÿ.  Je  ne  fuis  né  ni  Roi  ni  Prince, 

V otre  préfence  eft  néceflaire , 

Sans  vous  on  ne  fçauroit  rien  faire  , 

Venez  féconder  mon  courroux  ; 

Faites  triompher  l’arc  Magique , 

Allons,  Meilleurs ,  efforcez-vous 
A  chanter  un  Chœur  magnifique. 


TANCREDE. 
Air  74.  Revenant  de  Lorette. 

Vous  à  qui  je  commande 
Rempliffez  mon  efpoir  : 

Qu’en  ces  lieux  on  entende 
Quel  eft  votre  pouvoir. 

Choeur  de  Magiciens* 
Contre  nos  perfides  Ennemis 
Mettons  tout  en  ufage  , 

Contre  nos  perfides  ennemis 
L’artifice  eft  permis. 

Les  Magiciennes 9 

Pour  en  faire  carnage  , 

Pour  vaincre  leur  courage  , 
Transformez-vous,  Démons  , 

En  jolis  Cupidons. 

Tout  le  Chœur. 

Acheron  , 

Phlegeton , 

Pour  redoubler  le  tapage , 
Jufqu’au  fond  de  nos  coeurs  r 
Lancez  vos  noires  fureurs. 

IsMENOL 
Air  1 4  3 .  Toure  loure  lottre * 
Pour  mieux  terminer  THifloire  , 

Au  tour  lirique  ayons  recours  , 
Attaquons  leurs  jours  &  leur  gloire  ? 
Attaquons,  toure  loure  loure  loure* 


h 


g4  ARLEQUIN 

Attaquons  leur  gloire  &  leur  jour. 

Le  Choeur, 

Attaquons  ,  &c. 

I  S  M  E  N  O  R. 

Air  144.  Et  frou  froufrou. 

Quoique  vous  foyez.  bien  morts  ,  bis. 
Repaffez  les  fombres  bords  ....  bis . 

Rois  qui  jadis 
Des  Amadis 
Etiez  la  vive  image  : 

A  des  Guerriers  peu  hardis 
Donnez  votre  courage. 

Le  C  H  OE  U  R. 

Rois  qui  jadis  ,  &c. 

Les  Diables  fortent  de  deffous  le  Théâtre  avec 
des  vejfîes  &  battent  les  Magiciens  qui  s'enr 
fayent.  ' 

A  R  G  A  N. 

Air  1  2.  j Quand  le  périL 

Vous  avez  eu  la  baftonade 
Comme  les  chercheurs  de  tréfor  i 
Vous  avez  fait  >  pauvre  Ifmenor  , 

Une  belle  ambaffade  ! 

I  S  M  E  NO  R. 

Vous  verrez  que  j’aurai  oublié  quelque 
chofe  dans  l’évocation  ;  mais  biffez  -  moi 
faire  ,  je  vais  refeuilleter  mon  grimoire. 


TANCREDE.  Sj 

A  R  G  A  N. 

Oui  vraiment, vous  êtes  un  habile  homme. 
Air  i^y.  N  'oublier  pas  votre  houlette , 

Il  n’étoit  pas  fort  néceflaire 
De  braire. 

Pendant  une  heure  ou  deux  ; 

Et  du  rivage  ténébreux 
D’évoquer  Hecate  &  Cerbere. 

Il  n’étoit  pas  fort  néceffaire  ,  &c. 

A  R  GAN  aux  Guerriers, 

Air  79.  tentent  déjà  le  bruit, 

Ilfuffit  de  notre  courage, 

Laiffez-là  vos  enchante  mens  ; 

Courons  où  l’honneur  nous  engage , 
Souvenez-vous  de  vos  fermens. 

I  S  M  E  N  O  R. 

Quoiqu’ils  foient  Sarazins ,  je  gage 
Qu’ils  deviendront  tous  bas  Normands* 
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SCENE  y. 

le  Théâtre  change  &  repréfente  le  Camp  u* 
Tantrede. 

CLORINDE  finie. 

SUis-je  Clorinde  ?  hélas  !  je  ne  me  re~ 
connoîs  plus. 

Air  17 1.  La  chafe  de  là  Heine  des  Péris . 
Ou  ia  Guerre  5  ou  la  Chaflé  , 

Ont  fait  jufqu’ici  mes  plailirs , 

Mes  défirs, 

Et  mon  cœtir  tout  de  glace  , 

N’a  jamais  pouffé  de  foupirs. 

Que  Tancrede  efi;  charmant  ! 

Quel  changement  ! 

Je  fuis  toute  je  11e  £çai  comment. 

O  trop  malheureux  jour  ! 

Mars  m’abandonne ,  &  je  cède  à  i’Amout. 

Air  47.  Ma  raifon . 

Il  ai  fo  n  viens  à  mon  fecours  , 

A  toi  feule  j’ai  recours  : 

Ah  !  je  le  fens  bien  5 
Par  un  doux  lien 
L’Amour  retient  mon  ame  $ 

Foible  raifon  tu  ne  peux  rien  * 
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Sur  l’efprit  d’une  femme  , 

Lan  la  , 

SurFefprit  d’une  femme. 

Il  vient ,  faifons  du  moins  la  ‘fîere- 


SCENE  VI. 


TANCREDE  ,  CLORINDE. 

T  A  N  C  R  E  D  E. 


Air  146.  Que  l'on  ne  parle  plus  de  Guerre, 


QUe  l’on  ne  parle  plus  de  Guerre  * 
Parlons  d’amour., 
Ranguainons  notre  Cimeterre  » 

Dans  ce  beau  jour  ; 

Vous  n’étes  plus  dans  i’efclavage  > 

Ni  vos  Soldats  , 

Et  nous  allons  tous  rendre  hommage 
A  vos  appas. 
Clorinde. 

Air  1 47.  Vivons  pour  ces  fillettes* 

Quoique  dans  la  captivité  * 
je  fçaurai  garder  ma  fierté. 

Vous  ne  m’olFrez  la  liberté  * 

Que  par  fanfaronade  3 
C’efl  une  gafeonade  3 
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Seigneur , 

C’eft  une  gafconade. 

T  ANCREDE. 

Non  ,  le  Diable  m’emporte  fi  je  vous 
ments. 

Clorinde. 

A  d’autres ,  c’eft  pour  augmenter  votre 
gioire. 

1  ANCREDE. 

Ma  gloire  ?  bon  ,  bon ,  c’eft  bien  à  quoi 
je  penfe. 

Air  6.  Tout  cela  m’eft  indifférent. 

Hélas  vous  jugerez  mon  fort , 

Je  ne  dois  chercher  que  la  mort. 

Clorinde. 

Quoi  donc  i 

Tancred  e. 

Je  vous  cache  un  myftere  , 

Mais  non  5  il  faut  le  découvrir  , 

Pourquoi  m’obftiner  à  le  taire  ? 

Il  vaut  mieux  parler  que  mourir. 

Air  148.  Angélique . 

Je  vous  aime  bis* 

Plus  que  moi-même. 

Clorinde. 

Ah  î  que  me  dites-vous  là  i 
Ah,  ah  *  ah  5  ahl 


T  ANCREDE. 


TANCREDE.  8? 

T  A  NCR  EDE. 

Je  m’ en  vais  vous  dire  comment  cela 
s’efh  fait. 

Clorinde. 

Ah  !  point  de  récit ,  cela  m’ennuïeroît. 

Tan  crede. 

Pardonnez-moi ,  cela  eft  néceffaire. 

Air  133.  Vn  Cavalier. 

Je  vous  ai  vue  au  fort  de  la  bataille 
D’eftoc  &  de  taille 
Enfoncer  nos  rangs , 

Déconfire  mes  gens  } 

Vous  les  tuiez  lans  faire  la  grimace 
Avec  tant  de  grâce  , 

Que  l’Amour  vainqueur 
Vous  a  fournis  mon  cœur. 

•  Clorinde. 

Quel  aveu  téméraire  !  puis-je  trop  m’en 
plaindre  ! 

Tancrede. 

Qu’a-t’il  donc  qui  vous  offenfe  ? 

Clorinde. 

Moi  qui  n’ai  jamais  aimé  ! 

Air  27 6.  Vers  &  chant  de  l’ Opéra. 

Dès  l’enfance  élevée  ?u  milieu  des  Forets....* 

toj»e  ïV.  Arlequin  Tancrede.  H 
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Tancrede. 

Je  ne  vous  demande  pas  l’hiftoire  de 
.Votre  vie. 

Air  1 7  5  .Je  ris,  je  chante  &  je  badine. 

Vous  traitez  l’amour  de  foiblelTe , 

Mais  vos  yeux  en  ont- ils  moins  de  traits  î 
Lorfqu’on  inlpire  la  tendreffe , 

On  doit  le  livrer  à  lès  attraits  : 

Rendez-vous  à  mes  vœux ,  Princeffe  » 

Et  ne  parlez  plus  de  vos  Forêts. 

Clorinde. 

Non ,  Tancrede  je  dois  vous  haïr. 

Tancrede. 

Parce  que  nous  fommes  ennemis  ?  bon  î 
l’Amour  s’embarraffe  bien  de  la  caufe  com¬ 
mune. 

Ciorinde. 

Voici  vos  captifs,  foyez  fage ,  au  moins 
cachez  bien  votre  amour. 

Tancrede. 

Au  contraire ,  il  faut  que  tout  le  mon¬ 
de  le  fçache ,  vous  verrez  le  joli  effet  que 
cela  produira. 

1^3 


TANCREDE. 


SCENE  VII. 

LES  ACTEURS  de  la Scette précédente. 


les  Captifs  entrent. 


Tancrede. 

Air  1 6.  faconde. 
Oüiflez  d’un  deftin  plus  doux  * 


J  Clorinde  eft  votre  Reine, 
Mes  enfans  divertiftez-vous  , 

Et  quittez  votre  chaîne. 

Pour  prix  de  votre  liberté  5 
Il  faut  par  une  danfe , 
Témoigner  à  cette  beauté 
Votre  reconnoiflance. 

Vtte  GUERRIERE* 
Chant  de  F  Opéra.  Air  501; 
Si  le  danger  vous  étonne 
Fuyez  foibles  cœurs  ; 

L’Amour ,  ainfi  que  Bellone  y 
Vend  cher  fes  faveurs. 


«f* 


Il  eft  des  détours  à  prendre , 

Uné  maman  à  tromper  , 

Une  A  gnés  qu  il  faut  furprendre  ; 


H  î 
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Et  les  maris  à  duper. 

Si  le  danger  &c. 

Mars  veut  un  cœur  intrépide. 

Et  l’Amour  veut  de  l’argent  9 
On  méprife  un  guerrier  timide  » 
On  rit  d’un  Amant  indigent. 

Si  le  danger  &c. 

Tancrede. 


Il  me  femble  ,  Madame  ,  que  vous  ne 
prenez  pas  beaucoup  de  plaifîr  à  cette  fête  ? 
û  cela  vous  ennuye ,  vous  n’avez  qu’à  vous 
en  aller.  A  propos  m’aimez-vous  ? 


C l  o  rinde. 


Air  io  .La  ferrure. 


Perdez,  une  vaine  eiperance , 
Votre  amour  ne  peut  me  toucher  i 
Si  je  fuis  en  votre  puiffance  > 
Argan  fçaura  m’en  arracher. 


T  A  N  C  R  E  D  E. 
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SCENE  VIII. 

TANCREDE  feul. 


AH  morbleu  que  viens-je  d’entendre  ! 

Argan  eft  mon  rival  !  je  ne  puis  plus 
en  dourer ,  je  vais  Taccomoder  de  toutes 
pièces  ;  lî  je  ne  Tai  pas  encore  tué ,  en  voici 
l;a  raifon. 

Air  p.  Sois  comptaient* 

Le  fimple  honneur  * 

Que  fit  notre  querelle  ? 

Pour  un  grand  cœur 
N’efl:  qu’une  bagatelle  2 
Mais  ? 

Quand  il  s’agit  d’une  belle  , 

J’y  regarde  de  plus  près. 

Air  7p.  J’cntens  déjà  le  bruit. 

Suivons  le  courroux  qui  m’enflâme 
Donnons-lui  quelque  mauvais  coup , 

La  vengeance  ,  quoiqu’on  la  blâme , 

Peut  me  confoier  tout  à  coup  j 
Elle  n’eft  pas  d’une  belle  ame  * 

Mais  elle  foulage  beaucoup.  1 
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SCENE  IX. 


UNSOLDAT,  TANCREDE. 
Le  Soldat. 


AH  !  Seigneur  Tancrede  ,  tout  efl 
perdu. 

T  ANCREDE. 

Qu’y  a-t-il  de  nouveau  ? 

Le  Soldat. 

Air  77.  Que  je  chérit. 

Un  Sorcier  >  qui  ne  vous  craint  pas  , 

Par  Ton  art  nous  lutine  ; 

Il  fait  périr  tous  vos  Soldats , 

Dans  la  forêt  voifîne. 

Tancrede. 


Fort  bien  !  il  ne  me  manquoit  plus  que 
cela  ;  de  quoi  Diable  s’avife-t’il  ?  courons 
à  leur  fecours. 

Le  Soldat. 


AH  !  Seigneur  ne  vous  y  rifquez  pas. 

Air  p  i .  C’eft  le  bout  du  bras, 

L’Enfer  femble  vomir  dans  ces  lieux 
Sa  rage.  bis. 


Tancrede. 

Qu’eft-il  de  périlleux 
Pour  mon  courage  ? 

Va ,  les  enchantemens 
Ne  font  peur  qu’aux  petits  enfans. 


.SCENE  X. 

HERMINIE,  ARGAN. 


H  E  R  M  I  N  I  E. 

E  dites-vous  bien  vrai  ?  Tancrede 
aime-t’il  Clorinde  ? 


Argan. 


Oui ,  vous  dis-je  ,  mes  Soldats  ne  par¬ 
lent  d’autre  chofe;  Tancrede  en  a  fait  con¬ 
fidence  à  toute  l’Armée. 

Herminie. 

Air  14p.  Menuet  Italien , 

Jugez  de  ma  douleur  , 

Argan. 


Et  vous 

Jugez  de  mon  jufte  courroux. 

Tous  deux . 


Quels  funefles  coups  !...  biu 
Pour  nos  cœurs  jaloux. 
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Herminie. 

Dieux  !  quelle  horreur  ! 

J’ai  le  malheur 
De  trouver  une  rivale. 

Tous  deux. 

Àh  !  quel  tourment  !  quels  funeftes  coups  ! 

Quel  tourment  !  quels  funeftes  coups  ! 

Pour  nos  cœurs  jaloux. 

A  R  G  A  N. 

Mais  croyez-vous  que  Clorinde  l’aime  ? 

Herminie. 

Il  n’en  faut  point  douter  ,  j’en  juge  par 
moi-même. 

A  R  G  A  N. 

Ce  n’efl  donc  pas  fans  caufe  que  l’ingra¬ 
te  a  refufé  fa  liberté. 

Air  20.  Ne  m'entendez-vous  pas. 

Je  vous  livre  mon  cœur  5 
Tranfports  jaloux ,  vengeance  * 

Venez  en  diligence 
Seconder  ma  fureur , 

Je  vous  livre  mon  cœur. 
Herminie. 

Allez ,  tout  ira  bien  ;  c’efl  Ifmenor  qui 
fe  mêle  de  cette  affaire  ,  il  vient  d’enchan¬ 
ter  cette  forêt. 


ArgAn. 
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A  R  G  A  N. 

La  perte ,  nous  fommes  en  bonne  main  ! 
c’eft  un  habile  homme  ,  nous  n’avons  qu’à 
nous  attendre  à  lui. 

Air  1 1 1.  Je  fuis  un  bon  Soldat, 

Pour  un  dernier  combat , 

Titata  ? 

Argan  va  donner  l’ordre  , 

Et  voir  fi  nos  Dragons  > 

Patapon 

Voudront  encor  y  mordre. 

Hekminie  feule. 

J’aurois  grande  envie  de  le  retenir  ;  mais 
Cela  reflembleroit  trop  à  la  première  Scene. 


SCENE  XL 


TANCREDE  feul  dans  la  Forejl, 


O  U  fuis-je  ?  quelle  épaifle  Forêt  !  ne 
feroit-ce  point  le  bois  de  Boulogne..., 
malepefte  !  prenons  garde.à  nous. 

Air  12.  Quand  le  péril. 

Ah  !  quoiqu’une  route  facile 


Conduife  dans  ce  Bois  touffu  ,  / 

Plus  d’un  Chevalier  s’eft  perdu 

ETans  cet  obfcur  afyle.  <■ 

Tome  IV,  Arlequin  T  ancre  de.  I 
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Mais  que  dis-je  !  je  n’y  penfe  pas  ,  je  fuis 

dans  la  Forêt  de  l’enchanteur  * ** . mifé- 

ricorde  ....  des  fiâmes  . .  vous  verrez  que 
le  feu  aura  pris  à  fa  Guifine.  Courage  Tan- 
crede ,  il  ne  s’agit  pas  ici  d’avoir  peur  :  en¬ 
trons  dans  la  Forêt  *  *  qu’entens-je  !  Y  Ait 
des  pendus  !  ah  !  que  cela  efl:  touchant ,  je 
me  fens  attendrir. 

Air  i  yo.  tampons. 

En  vrai  Héros  de  Roman  . . .  bis. 
Surmontons  l’enchantement,  bis. 

Une  (impie  ritournelle  , 

Pour  m’arrêter  fuffit-elle  ? 

Non  ,  non ,  non ,  non , 

L’air  n’en  efl:  pas  allez  bon. 

le  Théâtre  change ,  &  repré  fente  une  place  pu¬ 
blique  où  on  voit  plu/ieurs  Affiches, 

Tancrede. 

Que  veut  dire  ceci  ?  me  voilà  tranfplan- 
té  tout  d’un  coup.  Que  d’affiches  !  voyons 
ce  que  l’on  joue  aux  Italiens. 

Il  lit. 

Air  47.  Ma  raifon  s’en  va  bon  train, 

C’eft  la  Foire  Saint  Germain , 

Où  le  fleur  Mezetin 


*  On  jette  des  flammes. 

**  On  joue  l’Air  des  pendus. 


.TANCREDE, 

Repréfentera  j 
Et  l’on  payera 
Pour  cette  fois  le  double  : 

Le  beau  prétexte  que  voilà! 

Ils  pêchent  en  eau  trouble. 

Lon  la  > 

Ils  pêchent  en  eau  trouble. 

Air  38.  N anon  dornoit « 

A  l’Opera 

Voyons  ce  que  l’on  crie. 

Tancrede .......  ah  !  ah  i 

Quoi  !  l’on  me  parodie 
Sur  ce  Théatre-là  ? 

Morbleu  ,  bis .  je  lui  revaudrai  celui-là. 

Que  de  Romans  !  que  d’Hiftoires  ! 
Air  1  j  1 .  Là  haut  fur  ces  Mmtagnesê 
O  !  Libraires  peu  fages  , 

Que  je  vous  plains  !  hélas  ! 

Tous  ces  nouveaux  Ouvrages 
Feront  peu  de  fracas. 
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SCENE  XII. 

les  Danfeurs  &  les  Danfeufes  en  Garçons  & 
Servantes  de  Cabaret  ,  entrent  fur  le  Théâtre 
au  fon  de  la  Symphonie ,  une  table  eft  tout 
d’un  coup  dreffée  ,  les  Servantes  de  Cabaret 
y  font  affeoir  Tancrede  &  le  fervent. 

TANCREDE. 

A  H  !  le  coquin  d’Enchanteur  !  il  m’a  pris 
par  mon  foible. 

Air  3  02. 

De  nos  agréables  retraites 
Bacchus  a  banni  les  façons ,  . 

Et  l’ Aniour  les  foupçons  j  , 

Les  plaifîrs  dont  nous  joiiifions  ■> 

Nous  offrent  des  douceurs  parfaites , 

Si  nous  vuidons  à  grand  bruit  nos  flaçons , 
Nous  careflons  en  fecret  nos  rillettes. 

On  danfe. 

Un  Garçon.  Air  277.  L’amour  dans  la  vie . 

Bacchus  dans  la  vie 
Peut  feul  nous  charnier , 

Sa  douce  ambrofie 
Sçait  nous  animer. 
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Vne  Servante . 

La  grandeur  fuprême 
N’offre  quun  bien  trompeur  ; 

Boire  à  ce  qu’on  aime 
Fait  le  vrai  bonheur.  J 

A  deux . 

Bacchus  dans  la  vie 
Peut  feul  nous  charmer  5 
Sa  douce  ambrolîe 
Sçait  nous  animer. 

T  ancre  de  s’endort  a  Table  ,  les  DanfeUrs  lem* 
portent  fans  qu’il  fe  réveille. 

SCENE  XIII. 

H  E  R  M I  NIE,  C  L  O  R I N  D  E. 

-  .  -  ,  ■;  o  .î  ■ 

He  r  m  i  ni  e  à  part . 

Air  i  p.  Quand  on  a  prononcé  ce  malheureux  oui. 

TAncrede  efl:  par  nies  foins  tranlporté  dans  la 
Cave , 

Au  défaut  de  l’Amour,  Bacchus  m’offre  un  Efclave  \ 
Ma  Rivale  paroit ,  éprouvons-la  ,  je  croi 
Qu’elle  aime  à  babiller  ,  autant  &  plus  que  moi. 

Air  152.  T  ut  on  tut  aine. 

Quel  bonheur  Vous  offre  à  mes  yeux  ? 

IHj 
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Clorinde. 

J’ai  fuivi  Tancrede  en  ces  lieux  J 
J’ai  craint  un  pouvoir  odieux  ; 

Et  de  l’Enchanteur  furieux 
La  trop  fatale  haine. 

Herminie» 

Tu  tu 

T’en  allarmes-tu? 

Bon  bon. 

Clorinde. 

Vraiment ,  pourquoi  non  ? 
Quoi  !  fe  venge-t’on 
Par  la  trahifon  > 

Tutaine  tu  ton  , 

Tu  taine. 

Air  1 z  Ce  n'eft  point  par  effort  qu'on  aime * 

Il  faut  triompher  avec  gloire  5 
Et  je  prétens  le  fecourir. 

Herminie, 

Il  n’eft  plus  tems. 

C  L  O  R  I  N  D  E. 

Le  puis-je  croire  ! 
Herminie. 

Dans  la  cave  il  vient  de  périr. 

Clorinde* 

Etoft-ce  en  le  faifant  trop  boire 
Qu’il  falloir  le  faire  mourir  ? 
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Il  eft  mort  !  jufte  Ciel  !  que  viens-je 
d’entendre  ? 

Air  1J3.  les  Dieux  comptent  ms  jours. 

Que  dans  le  monument 
Notre  ardeur  nous  rafiemble  5 
Différé  drun  moment 
Attens  moi  >  cher  amant  3 
Attens  moi  donc....  bis . 

H  E  R  M  I  N  I  E. 

Eft-ce  pour  aller  chez  Pluton 
Qu’il  faut  partir  enfemble. 

Comment  vous  foupirez  3  vous  Faimez 
donc  3  ma  mie  ? 

Clorïnde. 

Hé  bien  oui ,  puifqu’il  eft  mort  >  ïl  faut 
l’avouer. 

Air  154.  Croyez-vous  qu  amour  m'attrape* 
Par  ce  foupir  qui  m’échappe 
Connoiflez  mon  tendre  amour. 

H  E  R  M  I  N  I  E. 

Comme  elle  mord  a  la  grape  t 
Quoique  ce  foit  un  vieux  tour  : 

Allez  ce  n’eft  qu’une  attrape  , 

Car  il  voit  encor  le  jour. 

Et  qui  plus  eft,  tu  vois  ta  Rivale. 

I  iiij 


Clorinde. 

Air  3 .  Vraiment  ma  Commere  oui. 

Quoi  vous  l’aimez  donc  aufïi? 

Herminie. 

Vraiment ,  ma  Commere  5  oui. 

Clorinde. 

Cet  amour  eft-il  dans  Fiiiiloire  ? 

Herminie. 

Vraiment ,  ma  Commere  >  voire  > 

Vraiment,  ma  Commere ,  oui. 

Et  quand  il  n’y  feroit  pas  ,  l’Epifode  ne 
ïeroit-elle  pas  permife  ?  tu  vas  toujours  1® 
voir  mourir  à  bon  compte. 

Clorinde. 

Arrête,  perfide. 

Herminie. 

Oiii ,  oui ,  arrête  ,  je  t’en  réponds,  je  ne 
reconnois  point  ta  puilTance  ,  éprouve  les 
effets  de  la  mienne  ;  patience ,  tu  vas  voir 
beau  jeu. 

On  entend  derrière  le  Théâtre  un  grand  bruit 
de  Pots  &  de  Cruches  caffées. 

Clorinde  feule. 

Ah  !  quel  carillon  !  cher  Tancrede ,  c’en 
eft  fait  !  tu  vas  donc  périr  ? 
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Air  1  y  5.  Four  mettre  un  homme  au  monument * 

Sauvons-le . ne  le  fauvons  pas.... 

Clorinde  que  prétens-tu  faire  ?  hélas  ! 

Quel  embarras  ! 

Songe  à  ta  gloire  5 
De  l’amour  perds  la  mémoire. 

C’eft  mon  ennemi .....  comment 
L’arracherois-je  au  monument  ? 

Mais  d’un  autre  côté  ?  c’eft  mon  Amant  3 
Et  je  cède  à  ce  mouvement. 

SCENE  XIV. 

Le  Théâtre  repréfente  un  fombïe  Cuveau, 

T  AN CRE DE  fettL 

Air  i$6.  Vn  inconnu. 

CAveau  profond  où  l’on  m’a  fait  defcendre  > 
Vous  que  le  jour  ne  pénétra  jamais  > 

Je  vais  répandre 
Par  mes  hoquets  , 

Le  vin  charmant  que  je  bus  à  longs  traits  i 
J’en  ai  tant  pris  ,  qu’il  faut  enfin  le  rendre. 

Air  64.  Les  filles  de  Nanterre» 

Sans  fecours ,  fans  défenfè  , 

Yvre  comme  un  cochon  > 


( 
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Amant  fans  efpérance  > 

Ah!  le  joli  garçon. 


SCENE  XV. 
HERMINIE  ,  TANCREDE 
Tancrede. 

MAîs  que  vois-je  !  que  venez-vous  faire 
dans  cette  fombre  retraite  ? 

Air  ij  7. 

L’autre  jour  Ifabelle 

Vint  me  trouver  dans  mon  caveau. 

Tenez ,  je  ne  vous  demande  pour  toute 
grâce  ,  que  mes  armes  ,  je  fuis  modefte 
comme  vous  voyez. 

Air  158.  Et  prêt e-lc-moi  donc. 

Et  faites-la-moi  donc 
Rendre  ma  longue  Epée  , 

Et  faites-le-moi  donc  > 

Rendre  mon  Efpadon. 

Herminie. 

Oiii ,  oüi  ,  tu  n’as  qu’à  t’y  attendre , 
après  tout  ce  que  tu  m’as  fait. 

Tancrede. 

Moi!  je  ne  vous  ai  rien  fait. 
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Herminie. 

Air  43 .  Vous  m’entendez,  bien. 

Par  toi  mes  parens  immolés , 

Et  tous  mes  états  défolés  , 

Mais  qui  plus  eft  barbare....» 

Tancrede. 

Hé  bien . 

Herminie. 

Clorinde . .  je  m’égare! 

Tancrede. 

Je  n’y  comprens  rien. 

Herminie. 

Cela  eft  pourtant  affez  intelligible. 
Air  1 8.  O  reguïngué . 

Quoi  ?  cruel  5  tu  ne  m’entends  pas  ,  bis* 
Ceft  trop  mépriler  mes  appas  > 

Tu  vas  recevoir  le  trépas. 

A  Jfmenor  qui  entre  avec  des  Diables . 

Affouviflez  votre  colere* 

De  lui  l’on  ne  fçauroit  rien  faire» 
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SCENE  XVI. 

ISMENOR,  plujteurs  DIABLES 
TANCREDE,  HERMINIE. 

Ismenoe.  Air  278 .  Vers  &  chant  de 
l'Opera. 

C  Ommence  à  rcllcntir  l’effet  de  ma  puiffance. 
T  aNcrede  baille. 

Quel  ennui  vient  m’environner  ! 

Ismenoe. 

Ce  n’eft  pas  tout. 

Air  ijp*  Vaudeville  de  la  Foire  des  Fées. 

*  Lutins ,  paroiffez  en  ces  lieux , 

Rendez  ma  vengeance  complette» 

T  A'N  CEE  D  E. 

Si  je  pourvois ,  liron  lirette  , 

M’endormir  pendant  tout  ce  jeu  > 

Pprir  moi  l’heureux  coup  de  Baguette. 

Il  s' appuyé  fur  un  Tonneau. 

Ismenoe. 

Oh  !  tu  ne  dormiras  pas.  Allons  faites 
lui  bien  peur  avant  que  de  le  tuer. 


*  Il  touche  Tancrede  de  fa  Baguette* 
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T  A  N  C  R  E  D  E. 

Tancrede. 

Cela  eft  fort  genereux. 

Les  Lutins  tourmentent  T ancrede  ,  on  lui  apointe 
un  Canon  ,  dont  V amorce  prend  ,  on  lui  tire 
un  coup  de  Lujïl  qui  ejl  plein  de  farine  dont 
il  refie  tout  blanc ,  &  autres  La&us. 

Tancrede. 

Que  diable  finilfez  donc ,  je  n’aime  pas 
les  jeux  de  main  ,  c’elt  allez  badiner. 

I  S  M  E  N  O  R. 

Il  a  raifon ,  c’eft  trop  le  faire  languir. 

Il  leve  le  bus  pour  frapper  T  ancrede. 

H  E  R  M  i  n  I  E. 

Air  127.  Ab  !  qu’il  efi  beau  l'oifeau. 
Arrêtez. 

Tancrede.  - 

Ciel!  m’a- fil  frappé  i 
I  S  M  E  N  O  R. 

Qu’entends-je  !  m’auriez  vous  trompé? 

H  E  R  M  I  N  I  E. 

Je  l’aime ,  je  l’aime. 

Tancrede. 

Il  eft  toujours  dupé 
Le  Nicodême. 
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Son  trépas  va  me  faire  juftice  de  votre 
trahifon  ;  mais  voici  CJormde  qui  arrive 
fort  à  propos  :  il  me  vient  une  plaifante  idée. 

Air  6o.  Dedans  nos  bots  il  y  a  unUermite. 

Pour  me  venger  d’une  ingrate  Maîtrefle  , 

Et  d’un  heureux  rival  : 

Je  le  remets  entre  vos  mains ,  Princeffe. 


Clorinde. 

Quel  trait  original  ! 


Des  vrais  jaloux  ,  Ifmenor  eft  la  perle. 

Ismenor  en  s\en  allant. 

Je  fuis  un  fin  Merle 
Moi* 

Je  fuis  un  fin  Merle. 

Herminie. 

Allons  puifque  j’ai  fait  la  fottife  de  le  fau- 
yer*  il  faut  encore  les  laifler  enfemble. 


TANCREDE. 
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SCENE  XVII. 

TANCREDE, CLORINDE. 


Tanche  xxe. 

Air  i  60.  Galant  retirez-vous, 
,’Eft  ma  belle  Princefle 


'*-'Qai  vole  à  mon  fecours  , 

Cette  délicatefle 
Redouble  ma  tendrefle  j 
Difpofez  de  mes  jours  , 

Comme  de  mes  amours. 

Ci  o  hinde. 

Tenez,  Tancrede  ,  voilà  votre  Epée* 
mais  quittons-nous  au  plus  vite. 


Tancrede. 


Moi  vous  quitter  ?  eh  !  que  deviendrois- 
je?  ( il pleure )  je  vais  mourir. 


Ciounde. 
Non  vivez  ! 

T  A  N  C  R  E  D  E. 

Oüi  que  je  vive  ! 

Air  16 1.  C’eft  une  chofe. 
Vous  aimer  &  quitter  vos  appas , 
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C’cft  une  chofe  qui  ne  fe  peut  gueres  ; 

Tous  aimer  &  quitter  vos  appas  > 

C’eft  une  chofe  qui  ne  fe  peut  pas. 

Je  devrois  déjà  être  mort, 
Clorindl 
Air  304.  Comme  un  Coucou. 

Vivez,  ?  Ciorinde  vousfordonne. 

Tancrede, 

Vous  me  défendez  de  vous  voir. 

Clorinde. 

Hélas  !  quand  je  vous  abandonne  , 

Je  pefte  contre  un  fier  devoir. 

Tancrede. 

Qu'entends-je  ! 

C  L  O  R  I  N  D  E. 

Air  26 .  J  oc  onde. 

Va  fuis  ,  importune  fierté , 

Ceffe  de  me  contraindre  , 

Lailfe  mes  feux  en  liberté  9 
Tu  ne  peux  les  éteindre  ; 

L’amour  me  fait  fentir  des  traits, 

Qui  déchirent  mon  ame  : 

Jugez  ,  par  l’aveu  que  j’en  fais , 

De  l’excès  de  ma  flame. 

Tancrede. 

Véritablement  cela  eft  a  fiez  vif  pour 

une 
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une  première  déclaration  ;  mais  cela  eft 
pardonnable. 

Air  1 6 1. 

Il  eft  certains  petits  moments 

Où  les  Daines  , 

Les  Filles  y  les  Femmes ......  • 

Cl  OR.  INDE. 

Je  reparerai  bien  tout  cela  ,  lailTez-moi 
faire. 

T  A  N  C  R  E  D  E. 

Vous  m’aimez  ,  que  mon  fort  eft  char¬ 
mant  ! 

CiokindE. 

Pas  tant  que  vous  vous  l’imaginez ,  vous 
avez  la  gloire  à  craindre. 

Tancredi. 

Encore  la  gloire  ? 

Cl  orinde. 

Tancrede  devroit-il  avoir  befoin  de  lèm- 
blables  remontrances  5  faut-il  qu’une  fem¬ 
me  les  lui  faffe  ? 

Air  163.  Toujours  un  Ion  G  as, 

Toûjoursles  Guerriers: 

Doivent-être  alertes  > 

Loin  de  leurs  Foyers  y 

Promts  aux  découvertes  * 

Tome  IV,  Arlequin  Tancrede,  K. 
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Et  prêts  au  combat , 

Quand  le  Tambour  bat. 

T  A  N  C  R  E  D  E. 

Je  comptais  faire  l’amour  en  quartier 
d’hiver. 

Tous  deux.  Air  y  3 .  No»  ,  non  il  n’eft  point 
de  Jî  joli  mm. 

Sans  toi  5  Gloire  trop  barbare  5 
Nous  n’aurions  que  de  beaux  jours  * 

Faut-il  que  ta  loi  fëpare 
Deux  cœurs  faits  pour  les  amours  ? 
Tancrede,,.  Quoi  donc  ? 

Clorinde.  Non  ,  non  , 

T  a  N  c.  Faut-il  que  le  bruit  du  Canon  ? 

Glor,  Il  faut  qùe  le  bruit  du  Canon  * 

Et  l’éclat  de  la  fanfare  .... 

T  a  N  c.  Quoi  donc  ? 

C  l  o  r.  Non  ?  non  , 

T  a  n  c.  Faut  il  que  le  bruit  du  Canon  ? 

Clor.  Il  faut  que  le  bruit  du  Canon 

Tous  deux. 

Fa  fie  envoler  Cupidon. 
Clorinde. 

Séparons-nous ,  c’eft  affez  chanter. 

Tancrhoe. 

Adieu  :  nous  allons  donc  nous  battre  ? 
dans  un  moment  vous  verrez  de  la  befogne 
bien  faite. 
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Clokinde  feule. 

Ma  réfolution  eft  prife  ,  pour  me  punir 
de  mon  amour  ,  je  vais  combattre  mon 
amant. 

v 

Air  164.  Place  au  Régiment  de  la  Calotte. 

AvertilTons  le  Spe&ateur , 

Si  je  le  laiffois  dans  l’erreur 
Je  pécherois  contre  Ariftote; 

D’Argan  je  prens  la  Redingotte  y 
Comment  pourrai-je  l’ajufter? 

N’importe  on  pourra  fe  prêter 
Clorinde  5  à  ta  Marotte , 

Et ,  plan  ,  plan  ,  plan  * 

Place  au  Régiment 
De  la  Calotte* 
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SCENE  XVIII. 

le  Théâtre  change  &  repréfente  les  remparts 
(Tune  ville. 

On  entend  un  bruit  de  Trompettes  \  on  joué  f Air 
aux  Ames  Camarades . 

H  E  R  M  I  N  I  E. 

Air  37.  Aux  Ames  Camarades . 

J’Entens  le  bruit  des  Armes  > 

Le  Soldat  en  fureur 
Répand  la  terreur; 

J’entensle  bruit  des  Armes  , 

Mon  cœur  en  eft  fai ü  d'horreur» 

O  mortelles  allarmes  , 

Celiez  de  me  troubler  , 

Mes  yeux  féchez  des  larmes 
Qui  terniffent  vos  charmes  > 

Mes  yeux  féchez  des  larmes 
Qu’un  ingrat  fait  couler. 

Le  jour  paroît. 

Air  2  8.  Je  reviendrai  demain  au  fotr i 

L’éclat  qui  fe  répand  aux  Cieux  , 

Perce  j  11  fqu’en  ces  lieux....  bis » 

La  nuit  fe  pâlie  &  le  jour  vient. 


TANCREDE. 
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SCENE  XIX. 

TANCREDE,  au  fon  des  Timballes  & 
des  Trompettes ,  HERMINIE. 

Tancrede. 

Air  1 6  J.  Les  Coqs  noirs  ont  battu  les  gris* 

JAmais  je  ne  vis  tant  de  batailles  ! 

Jamais  je  ne  vis  tant  de  combats  l 
En  un  jour  combien  de  fracas  ! 

Le  matin  combats  . 

Et  le  foir  combats  : 

Jamais  je  ne  vis  tant  de  batailles  ! 

Jamais  je  ne  vis  tant  de  combats  ! 

Ah  !  nous  y  voici  encore. 

Air  i  5  i .  Four  paffer  doucement  la  vie 

Eh  1  quoi  vous  verrai-je  fans  ceffe  ? 

Quel  fort  vous  offre  à  mes  regards  2 
Que  faites- vous  ici  Princeffe  l 
Que  n  allez-vous  fur  vos  remparts  ? 

Hebminie. 

Air  1 66.  Eh  !  comment  ne  pas  fe  rendre ; 

Ce  meme  amour  qui  vous  gène  > 

Seule  en  ces  lieux  a  fçû  me  retenir.. 

Pour  vos  jours  tremblante  s  incertaine... 
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C’eft  trop  aller  &  venir. 

Ayez  la  bonté  de  vous  tenir  un  moment 
à  l’écart  j  j’ai  quelque  chofe  à  me  dire. 

Air  pq..  Pajfant  fur  le  Pont-Neuf. 

Dans  l’horreur  de  la  nuit  un  guerrier  redoutable. 

A  mes  coups  redoublés  toujours  inébranlable  > 

Par  fa  défenfe. 

Me  faifoit  perdre  patience  ; 

C’étoit  fans  doute  Argan,  quoiqu’il  n’eût  point  de 
lance. 

Je  l’ai  occis  ,  &  l’on  va  m’apporter  fes 
armes  ;  mais  ce  qui  m’inquiété. 

Air  1 27.  Æ  !  qu'il  eft  beau  l’oifeau . 
Lorfque  je  l’ai  vû  fléchiflant ,  bis . 

Mon  cœur  de  fa  mort  gémilfant 
Dondaine ,  dondaine , 

Sentoit  en  le  perçant 
Beaucoup  de  peine. 

Quoiqu’il  en  foit ,  Argan  eft  mort. 

He  rminij. 

Hélas  ! 

T  A  N  C  R  E  D  E. 

Je  vous  confeille  de  vous  en  aller. 
Ueminie  s’en  va. 
Tancrede. 

Air  x  67.  Qu’on  apporte  bouteille. 

Qu’on  apporte  les  armes 
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Du  Chevalier  vaincu 

On  apporte  le  Bouclier  &  le  Cafque  d'Argan. 

Pour  le  coup  je  n’ai  plus  d’allarmes  > 
D’Argan  je  reconnois  l’Ecu. 

Allons  vivat  ,  c’eft  mon  rival  que  j*ai 
tué  ;  mais  à  propos  de  mon  rival  ,  qu’effc 
devenue  ma  maîtrelTe  ?  ah  !  la  voilà  ,  mais 
que  vois  je  ! 


SCENE  XX. 

CLORINDE  bleffée,T  A  N  C  RE  D  E* 
SOLDATS. 
Tancrede, 

Air  1 68 •  l Qui  vous  a  Margoton . 

OUel  objet  pré  fente- t’on 
A  ma  vue  épouvantée  ? 

Ma  princefle  •>  quel  Félon 
Peut  vous  avoir  maltraitée  ? 

Qui  vous  a ,  qui  vous  a ,  Margoton  * 

Qui  vous  a  fi  bien  ajuflée  ? 

Clorinde.  Meme  ait* 


Ne  demandez  pas  fbn  nom  * 

C’eft  un  coup  de  votre  épée. 

Takcrede, 

Ah  !  le  brave  champion  ! 

J’ai  fait  une  belle  équipée  l 
Ceft  donc  moi ,  c’eft  donc  moi ,  Margoton  i 
Qui  vous  ai  ii  bien  ajuftée  l 
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Air  77.  Que  je  chéris  mon  chervoi/in9 

Morbleu  ,  quel  trait  extravagant  ! 

Jugez  de  ma  furprife  y 
Ma  foi  ,  j’ai  cru  tuer  Argan , 

Excufez  la  méprife. 

Air  1 2.  Quand  le  péril  ejl  agréable « 

Qu’en  ce  jour  mon  courage  brille  , 

Et  que  j’en  retire  un  grand  fruit  i 
Toute  nia  valeur  fe  réduit 
A  tuer  une  fille. 

C  L  O  R  I  ND  E. 

Allez  je  vous  pardonne  :  comment  auriez- 
vous  pû  me  reconnoître  fous  les  armes  d’ Ar- 
gan  ? 

T  A  N  C  R  E  D  E. 

Quoi  !  vous  portiez  les  armes  de  ce  Géant? 
qui  Diable  s’en  feroit  douté  ?  il  fautavoüer 
que  tout  va  bien  aux  Dames. 

Clorind  e. 

Air  1 69.  Les  ceux  qui  l’ont  tué. 

Mes  yeux  à  la  lumière 
Vont  bientôt  fe  fermer , 

Je  finis  ma  carriers 
Sans  celfer  de  t’aimer  , 

Frens  bien  foin  de  tes  jours  dans  ta  douleurs 
Et  ne  va  pas  mourir. 

T  AN  C  R  E  D  E. 

N’ayez  pas  peur. 

On  emporte  Clorinde. 

;;  .  F  I  N. 

ALCESTE 
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PARODIE. 

Par  les  Srs  Dominique  &  Romagneçi, 
Comédiens  Italiens  ordinaires 
du  Roi. 


Reprefentée  pour  la  première  fois,  par  les 
Comédiens  Italiens  ordinaires  du  Roi , 

le  28.  Juin  17 28, 


Tome  IV.  Alcejte « 


L 


A  C  T  E  V  R  S. 


ALCIDE. 

LYCAS,  Confident  d’Alcide. 

S  T  R  A  T  O  N ,  Confident  de  Lycomedç, 
C  E  P  H I  S  E  ,  Confidente  d’Alcefte, 
LYCOMEDE, 

P  H  E  R  E’  S. 

ADMETE,  Arlequin. 
ALCESTE, 

Un  PAGE. 

T  H  E  T I  S. 

Un  MEDECIN. 

MERCURE. 

CARON. 

Les  OMBRES. 

P  L  U  T  O  N. 

ALECTON. 

MATELOTS, 

D  E’M  O  N  S  ,  chantans. 

P  E’M  ONS,  Danfans. 


SCEJNJE  P 

Le  Théâtre  repré  fente  un 

Vaiffeaiix. 

ALCIDE  ,  LYCAS 

jg  ‘  .  r  J  *-  f. 

Choeur.  Air  i 


RE. 

avec  des 

CHOEUR. 

Triolets. 


I  y*  e  z  ,  vivez  époux  heureux. 

Lycas  à  Alcidç. 

j  Quoi!  la  muiique  vous  ennuye,J 
Vous  fuyez  les  ris ,  &  les  jeux  î 

Le  C  h  oe  v  r. 

Vivez  ,  vivez*  éppux  heureux. 

L  Y  C  A 

Votre  ami  voit  briller 
De  rHymen  Gharmant  qui  le  lie. 

L  A 


L  e  Choeur. 

Vivez  ,  vivez  époux  heureux. 

L  Y  C  A  S. 

Prenez  part  à  cette  harmonie. 

Le  Choeur, 

Air  147.  Vivons  pour  ces  Fillettes , 

Vivez  ,  vivez  heureux  époux. 

Alcide. 

Morbleu  !  canailles  taifez-vous  > 

Votre  concert  me  blefîe. 

Le  Choeur. 

Vivez  dans  Fallegrçffe, 

Vivez , 

Vivez  dans  TallegrefTe. 

L  Y  C  A  S. 

Mais  qu’avez-vous  donc  Seigneur  Al 
eide  ? 

Alcide. 

Air  2  9.  Je  ne  fuis  né  ni  Roi  ni  Prince. 

J’adore  la  charmante  Alcefte  , 

Déformais  quel  eipoir  me  refte  ? 

Mon  ami  voit  combler  fes  vœux  î 
L  Y  C  A  S. 

N’en  prenez  point  de  jaloufîe  5 
Un  Amant  doit  être  joyeux 
Quand  fa  Maîtrelfe  fe  marie. 


AL  CEST  E.  12.; 
Vous  prenez  la  chofe  trop  férieufement. 
Air  1 12.  Diable  z.ot. 

L’amour  eft-il  plus  fort  que  vous  ? 

Un  Guerrier  toujours  indomptable 
N’ofe-t’il  braver  fon  courroux  i 
Le  monftre  le  plus  redoutable 
N’a  pu  fe  fouftraîre  à  vos  coups* 
Alcide. 

Lorfque  l’Amour  eft  fous  les  armes* 
le  plus  grand  Kéros  n’eft  qu’un  fot  * 
Peüt-on  réfîflrër  à  fes  charmes  ? 

Diable  zoü. 

L  Y  C  A  S. 

» 

Vous  ne  fçauriez  vous  difpenfer  de  voir 
la  Fête  qui  va  bientôt  commencer. 
Alcid  e. 

De  quoi  cela  m’avancera-t’ii  î 
L  y  c  a  s. 

Différez  votre  départ  jufqu’à  la  nuit. 

Al  c  i  d  e.  Air  77.  Quand,  je  tiens  de  ce  jus 
d’ Octobre. 

Ah  !  Lycas  quelle  nuit  funefte  ! 

Admete  >  ô  trop  heureux  époux  ! 

L  Y  c  Â  S. 

Je  luis  fur  que  Madame  Alcefte 
La  paflera  bien  mieux  que  vous. 

L  üj 


■i*t  A  L  G  ESTE. 

Alcide. 

Air  9 y.  Les  Fe'riillantînes, 

Je  les  Verrai  s’agacer , 

Se  pincer  ,  ; 

A  mes  yeux  fe  careflef  . 

Pour  Alcide  quel  fupplice  ! 

C’eft  jouer  bis. 
te  vrai  roie  d’an  Jocrice. 

Air  30/.  Vers  &  cbÀnt  de  t Opéra, 

Je  te  l’a  vois  bien  dit ,  je  partirai  trop  tard. 

Maïs  toute  réflexion  faite  > 

Air  31.  Gardons  nos  Moutons  9  lirette  lim $ 

Je  partirois  mal-à-pro‘po$  > 

Car  *je  fuis  ïiéceffaire  ; 
îl  leur  faut*  du  moins  un  Héros 
Pour  le  tirer  d’affaire.  c 

Admete  eft  peureux , 

Pherés  eft  gouteux  , 

Sans  moi  que  peut-on  faire  ? 

LYC  AS,  . . 

Voilà  de  bonnes  raifons ,  celles-là. 

8» 


ALCESTE. 
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SCENE  II. 

ST  R  AT  O  N,  L  Y  CAS. 

S  T  R  A  T  O  N. . 

Air  63.  T alaleri ,  talaleri ,  talalerirto 

L  Ycas  ,  j’ai  deux  mots  à  te  dire. 

L  Y  C  A  S. 

Ces  deux  mots  n’ennuiront-ils  pas  i 
S  T  R  A  T  O  N. 

De  Cephife  je  fuis  l’Empire  , 

Pourquoi  fuis-tu  partout  fes  pas 
Que  prétends-tu  ? 

L  ï  C  A  S. 

Je  prétends  rir.- 
Talàleri ,  talaleri ,  talalerire. 

S  T  R  A  TON. 

Pourquoi  nous  viens-tu  troubler  ? 

Air  8.  Tarare  pompon. 

Ah  !  lailfe-moi  joüir  de  ma  bonne  fortune  i 
J’aime ,  je  fuis  aimé  ;  lailfe  en  paix  nos  amours  , 
L  Y  C  A  S, 

Sûr  du  cœur  de  ta  brune , 

Peux-tu  craindre  mes  tours  ! 


ALCESTE. 

S  T  R  A  T  O  N. 


Un  Rival  importune 
Toujours. 

Air  17 1 .  ld  Chajfe  de  U  Reine  des  Péris, 
L’agréable  Cephife 
M’affure  d’un  amour  confiant. 

L  Y  C  A  S. 

Mon  enfant  5 
Si  Ton  te  favorife , 

Crois  que  l’on  m’en  fait  tout  autant. 

Tel  fe  croit  d’une  Relie 
L’Amant  préféré  ,  favori , 

S?ul  chéri , 

Qui  de  Ion  Infideile 

I^’efl  pas  mieux  traité  qu’un  Mari, 

S  T  R  A  T  O  N. 

La  voici ,  l’ingrate. 

L  Y  C’A  s. 

Je  te  îaiffe  avec  elle  ,  tu  peux  t’éclaircir 
'de  ce  que  j’ai  l’honneur  de  te  dire. 


ALCESTE,  129 
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SCENE  III.* 
CEPHISE,  S  T  R  A  T  O  N. 
Cephise, 

Àîr  172.  Menuet  à'EeJione. 


T>  Ans  ce  beau  jour  quelle  humeur  fombre 
Fais-tu  paroître  à  contre-tems  ? 

S  T  K  A  T  O  N. 

C'eft  que  je  ne  fuispas  du  nombre 
Des  Amans  heureux  &  contens. 

Cephise. 

Air  1 6.  Ah  !  Philisje  vous  vois ?  je  vous  aime* 
Un  air  grondeur  &  fevere 
*  hi’eft  pas  un  grand  agrément  : 

Il  faut  pour  plaire 

Eftre  amufant  * 

Saillant , 

Pétillant , 

Preffant , 

Careffant  $ 

Le  chagrin  n’avance  guère 
Les  affaires  d’un  Amant. 

Sx  R  AT  ON. 

Eh  !  comment  veux-tu  que  je  fois  gay  ! 


r;o  AtCESTE. 

ce  maraut  de  Lycas  dit  que  tu  l’aimes» 

C  e  p  h  i  s  E. 

Air  68. Je  jure  par  tes  yeux, 

Lycas  eft  peu  dilcret ,  bis. 

S  TR.  A  T  O  N. 

Ah  !  je  me  doutois  bien  que  le  drôle  mentoit.' 

C  E  P  H  i  S  E. 

Lycas  eft  peu  difcret > 

D’avoir  dit  mon  fecret. 

StratoN. 

Comment ,  tu  me  trahis  ? 

C  E  P  H  I  S  E. 

Non,  je  te  défabufe. 

S  t  r  a  t  o  n. 

Air  17  3*.  Pierrot  [e  plaint  que  [a  femmei 

Quoi  Cephife  m’abandonne. 

Morbleu!  je  fuis  enragé  : 

Peux-tu  fans  rougir ,  friponne, 

Me  donner  un  tel  congé  2 

C  E  P  H  I  S  E. 

Je  te  le  donne  , 

Straton  n’a  pas  voyagé  , 

S’il  s’en  étonne. 

Straton. 

^uoi!  cruelle;  après  tant  de  promeiïes  r. 


ALCESTE*  ï  3  îj 

C  E  P  H  I  S  E. 

Air  174.  Changement  pique  l’appétit. 

En  vain  une  beauté  charmante 
Promet  d’étre  toujours  confiante  5 
Aifément  elle  fe  dédit  : 

Changement  pique  l’appétit. 

S  T  R  A  T  O  N. 

Air  175*.  Je  ris,  je  chante  &  je  badim9 

A  changer  quel  fujet  t’engage  ? 

Eft-ce  là  l’effet  de  tes  fermens  ? 

Après  deux  ans ,  peux-tu,  volage  , 

Former  de  nouveaux  engagemens  ? 

Cephise, 

Comptes-tu  pour  rien  à  mon  âge  y 
D’ètre  fidelle  pendant  deux  ans  ? 

S  T  R  A  T  O  N. 

Mais  comment  as-tu  pu  te  réfoudre  à  me 
quitter  ? 

Cephise. 

Air  i  7<5.  Dante  commode . 

C’eft  l’inconftance 
Dont  la  vive  douceur  * 

A  fa  puiffance 
Afiujettit  un  cœur. 

Amour,  charmant  vainqueur  J 
Epargnç-nous  F  honneur 


- 


ALCESTE; 

De  la  perféverance  , 

Ton  trait  le  plus  fiateur  , 
Ceft  flnconftance. 


ui  Deux.  Air  1 77.  Ab  !  mon  beau  Léou- 


reur. 


Il  faut  5  Ranger  tQûjours  , 

£  Aimer  toujours  , 

Les  plus  douces  Amours 
Ç  Sont  les  Amours  nouvelles  » 
/  Sont  les  Amours  fidelles 


Olire  olire 

Sont  les  Amours  nouvelles  * 
Sont  le:  Amours  fidelles 


Olire  ola. 


SCENE  IV. 

LY  COMEDE.STRATON, 
CEPHISE. 


L  Y  COMEDE. 

Tin  de  /’Air  90. 

Traton  donne  ordre  qu’on  s’apprête» 

Pour  commencer  bien-tôt  la  Fête. 

S  T. -R.  A  T  O  N. 

Qui  vraiment ,  fai  fort  envie  de  rire» 
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/ALCESTE. 

L  Y  C  O  M  H  D  E. 

Air  p O.  Réjouijfe^vous  bons  François . 

Je  vais  faire  un  tour  de  maraut , 

Mais  pour  le  Spedacle  il  le  faut  : 

Quoique  de  Thétis  je  fois  frere  , 

Ne  la  fions  pas  que  de  le  faire. 

A  fart . . .  Contraignons-nous  bien. 

Air  150  .La  verte  jeunejfe. 

La  chofe  eft  donc  faite  l 
Alcefte  en  ce  jour  , 

Mc  préféré  Admete  , 

Malgré  mon  amour  ; 

Loin  que  j’en  murmure  , 

Je  fuis  par  ma  foi , 

De  cette  avanture  , 

Content  comme  un  Roi. 

C  E  P  H  I  S  E. 

Cela  nreft  pas  bien  fur. 

LicomedL 

Bon  3  c’efl  moi  qui  lui  donne  les  violons, 
lu  me  vas  voir  ouvrir  le  Bal. 

C  E  P  h  1  s  E. 

Air  17  8.  Je  ne  fuis  pas  (l  Diable. 

Si  Ton  croit  l’apparence  > 

Vous  êtes  détaché  ; 

Mais  fous  l’indifference  > 


*34-  A  L  C  E  S  T  E. 

Votre  amour  eft  caché. 

Seigneur  je  vous  devine  , 

Je  m’y  connois  un  peu , 

V ous  faites  bonne  mine 
A  mauvais  jeu. 
Lycomede. 

Voilà  les  Mariés  qui  s’approchent ,  ÔC 
Sa  Fête  va  commencer. 


SCENE  V. 

LE  CHOEUR ,  ADMETE  ,  ALCIDE , 
ALCESTE  ,  PHERE’S  ,  L  Y  C  A  S  , 
CEPHISE  ,  STRATON  ,  MATE¬ 
LOTS  &  MATELOTTES. 

Le  Choeur.  Air  j 70.  Les  Triolets. 

V  Ive7,  ,  vivez  heureux  époux. 

P  HE  R  E’  S. 

Quel  plaifîr  cet  Hymen  me  caufe  ! 

Admete  &  Alceste,  : 

Que  ces  liens  me  femblent  doux  * 

Le  Choe  u  r. 

Vivez  j  vivez  heureux  époux. 

Admete. 

Ce  Chœur  ,  à  parler  entre  nous  * 


ALCESTE.  i: 

-Devroit  avoir  la  bouche  clofe. 

Le  Choeü  r • 

Vivez  ,  vivez  heureux  époux  , 

Admete. 

Il  dit  toujours  la  meme  choie# 

Danfe  de  Matelots . 

Lycomede. 

Air  17p.  Dans  nos  Vaijfeœux* 

Dans  mes  vaifTeaux , 

Venez  5  ma  belle  Reine  , 

Et  fouffrez  que  je  vous  mène 
Danfer  fur  les  eaux  ; 

Mes  Matelots 
Vous  y  feront  bien  rire , 

Par  leurs  tours  nouveaux  ; 

Vous  ,  mes  Rivaux  , 

Voyez-la  moi  conduire 
Comme  deux  Nigauds. 
Admets. 

Air  39#  A  la  façon  de  Batbam 

Il  a  raifon  ,  Alcide ,  allons 
Conduire  notre  femme. 

L y  comedEo 

Quoi  !  vous  marchez  fur  nos  talons  f 
Admete. 

Nous  efcortons  Madame. 


1 5  6  ALCESTE. 

Ltcomede. 

Quand  je  donne  colation  , 

La  faridondaine , 

La  faridondon  , 

Je  ne  régale  les  Maris , 

Biribi  } 

Qu’à  la  façon  de  Barbari 
Mon  ami. 

AÎcefle  entre  dams  un  Fai  fléau  fume  de  Lj- 
comede  ,  qui  jette  Admete  dans  l’eau. 
Admete. 

Comment  donc  ,  qu’eft  -  ce  que  cela 
lignine  ? 

Admete  &  Alcide. 

Air  180.  Une  Fille  à  [on  déjeuné . 

Dieux!  le  pont  s’abîme  dans  l’eau  ! 

Admete. 

Ah  !  le  joli  cadeau  ! 

Alcide. 

'  Perfide  ! 

Admete. 

Alcefte  ! 

Alceste  Sc  Cephise. 

Au  fecours  !  au  fecours  ! 

Lycomede  &  Straton, 

Et  zefte  >  &  zefte, 


Admete, 


1ll 


ALCESTE. 

Admete. 

'Adieu  donc  .mes  amours. 

Air  i  8  i .  Et  vogue  U  Galere» 
Ah  !  la  maudite  Fête  ! 

Lvcomede. 

Cinglons  droit  à  Scyros. 

Admete. 

La  chofe  eft  mal-honnête. 
Lycomede  &  S  T  R  A TON, 
Adieu  vaillant  Héros , 

Et  vogue  la  Galere ,  &c. 

le  Chœur  du  Va'tjfeau.  Air  1 2  j, 
Gay ,  gay ,  Madamela  Mariée, 

Bon ,  bon ,  &c. 

Admete  &  Alcide. 
lu  fecours  !  au  guet  !  au  feu  ! 


c 


orne  I V,  jilcefle*  M 


i3$  ALCESTE, 


SCENE  VI. 

THF  TI  S  ,  A  D  ME  TE, 

The’ïis, 

Air  129.  Confie  un  engagement 
rT^  Hétis  profcrit  tes  jours  , 

Redoute  fa  colere  , 

J’approuve  en  fês  âniôurs 
Lycomede  mon  frere  ; 

Sois  époux  débonnaire  9 
Souffre  tout  fans  crier. 

ÂDMETE, 

Vous  Faites-là  ,  ma  chère  3 
Un  fort  joli  métier. 

Àu  fecours  !  au  fecours  ! 

The’tis. 

Air  181.  Sans  deffus  deffous; 

Quoi  malgré  mon  commandement ,  bis.. 

V ous  vous  embarquez  hardiment  ?  bis . 

Puifqu’on  méprifè  ma  colere  , 

Sans  deffus  deffous  ,  fans  devant  derrière  ? 

\  Vents  furieux  déchaînez-vous  , 

Sans  devant  derrière  &  fans  deffus  deffous. 

Thstis  rentre  dans  la  Mer,  &  les  Aquilons 
excitent  une  tempête* 


ALCESTE. 
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SCENE  VII. 

A  t  CI  DE&ADMETE. 


Alcide. 

Air  6 1.  Lanturlu. 

Ue  l’honneur  nous  guide  y 
Brufquons  les  infîans , 


Joignons  le  perfide 


Sans  perdre  de  tems. 

Admete, 

rAh  !  mon  cher  Alcide  , 

En  voilà  bien  de  perdu  , 
Lanturlu  ,  lanturlu ,  lanturlu.  . 

1Ü  s'embarquent  fur  un  VaiffeM. 


m  i) 


ALCESTE. 
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SCENE  VIII. 

Le  Théâtre  change  &  repréfente  la  Ville  -de 
Sc j  ns. 

CEPHISE  ,  STR  AT  ON- 

C  E  P  H  I  S  E 

Air  183.  Tant alerï„ 

A  Lcefte  devroit  être  ici. 

St  R  AT  O  N. 

Crois- fnoiJn,fen  prends  point  de  foucî» 
Puisqu'elle  difterc  à  venir , 

Laifle-moi  ta  Ja  la  la  la  , 

Laifle^moi  t'entretenir. 

C  E  P  H  I  S  E.. 

Nous  devons  l’attendre. 

Air  1 84.  Tout  le  long  de  la  Riviere. 
Mais  d’où  pourrait  naître 
Ce  retardement? 

S  T  R  A  T  O  N. 

Son  époux  peut-être 
Eft  dans  ce  moment 
Tout  au  fond  de  la  Riviere* 

JLaire  Ion  lan  te* 


i4* 


A  L  C  E  S  T  E. 

Tout  au  fond  de  la  Rivière  , 

Ah  !  qu’il  eft  bien  là  !' 

Pour  nous  ,  grâce  au  Ciel ,  nous  Pommes 
dans  Pille  de  Scyros  ,  nous  n’avons  pas  été 
long-tems  en  chemin ,  comme  tu  vois.  • 
Cep  h  i  s  e. 

Air  20.  Ne  m’ entendez-vous  pas*. 

Tu  ne  te  plaindras  pas 
De  mon  humeur  fàuvage  y 
Je  t’ai  dans  le  voyage 
Donné  peu  d’embarras. 

St  r at o n . 

Oh!  je  ne  m’en  plains  pas. 

La  fine  mouche  !  tu  en  fçais  diablement 
long. 

C  e  p  m  s  h. 

Air  1.8 y.  Menuet  des  Fêtes  Grecques,. 

Et  fi  je  talfurois 

Que  c’eft  toi  que  j’adore  ? 

S  T  R  A  T  O  Ni 
En  vain  tu  le  dirois , 

Non  ,  jamais  je  ne  le  croirois. 

Ce  p  h  i  se. 

Quoi  !  tu  doutes  encore 
ï>u  feu  qui  me  dévore  ? 

C’eft  trop  m’outrager 
J’ai  feint  de  changer*. 


:«*»  A  L  C  E  S  T  E. 

Pour  mieux  t’engager. 

Air  i  8  6.  Un  mm  qui  vit  en  aimant. 

Ce  n’eft  point  inutilement , 

Que  j’ai  feint  un  tel  changement  : 

Il  faut  dans  l’amoureux  commerce 
Sçavoir  ufer  de  rafinement. 

L’heureux  Amant 
Nonchalamentj 

Tombe  ,  &  languit  dans  l’affou p ifTement* 
Il  faut  qu’un  Rival  le  traverfe  , 

Pour  réveiller  fon  empreifement» 

Str  a  ton. 

Air  3  $.  Nanon  donnait. 

Ne  tente  pas  une  frivole  excufe  * 

De  tes  difcours 
Je  connois  les  détours  ? 

Non,  non ,  morbleu  ,  ne  crois  pas  qu’on  m’abuft- 
Une  fécondé  fois. 

Cep  H  is  e. 

J’en  vois  bis. 

Que  l’on  a  trompé  plus  de  trois. 

C  E  P  H  I  S  E. 

N’y  a-t’il  pas  moyen  de  t’appaiferl 
S  T  R  A  T  O  N. 

Non  :  époufe-moi  dans  ce  moment. 


Al  CE  S  TE.  ,+î 

Aîr  187.  C’efl  l'ouvrage  d  un  moment . 

L’aùiour ,  qui  dans  tes  yeux  pétille  , 

Ne  te  dit-il  pas  clairement , 

Que  faire  un  Epoux  d’un  Amant , 

Faire  une  Femme  d’une  Fille , 

G’efl  l’ouvrage  d’un  moment  ? 
Cephise, 

Air  188.  Vn  peu  de  tricherie. 
Crois-moi,  mon  cher  Straton  ,  différé 
Je  t’aime  d’une  ardeur  fîncere. 

$  TR  AT  O  N. 

Et  bon  5  bon  >  bon» 

Je  t’en  répon , 

Cephise. 

Ah  !  ce  foupçon  me  fait  injure  5 
Faut-il  qu’un  ferment  te  raffure  l. 

S  T  R  a  T  ON. 

Et  zon  ,  zon  >  zon  3 
Ah  !  voyez  donc. 

Cephise. 

Oui  pour  toi  feul ,  beau  Sire  l 
c  Je  foupire. 

St  RATON# 

Chanfon  5  chanfon  >  chanfon» 

Cephife  &  Straton  chantent  en femble  5 t  un  le  B 
paroles  du  premier  couplet  ,  pendant  que  i  autre 
chante  celles  du  fécond. 


Hî 


ALCESTE. 

C  E  P  H  I  S  E. 

Air  27p.  Menuet  de  F  Empereur* 

Quoi  fans  cefTe  r 
De  ma  promefle , 

De  ma  tendreiîe  > 

.  Sciaton  doutera  ? 

Je  t'allure  , 

Oui  je  jure  5  $  , 

(  Que  ta  bleff'ure  , 

Bicn-tôt  guérira. 

Tu  dois  m’en  croire  5  cher  Amant  y 
Différons  cet  hymen  charmant  > 

Plus  on  attend , 

Et  plus  la  chofe  parort  drôle  : 

Crois-en  ma  parole , 

L’Amour  s’envole 
Quand  on  l’immole 
A  de  noirs  foupçons. 

Quoi  fans  cefle ,  &c. 

S  x  r  a  t  o  n.  Air  27P» 

Non  ,  non  >  non, 

Non,  traîtrefle  5 
Ton  cœur  me  trompera 
Comme  à  l’Opera. 

Nonvnonvnon> 

Non  3  parjure  , 

.Bien  fot.  qui  re  .croira  ; 

Amufemçnt;  amufement ,  . 

Doit 


A  L  GESTE.  HJ; 


Doit-on  différer  un  moment  ? 
Tout  retardement  eft  frivole 
Mauvaifes  raifons  » 
Finiflons  , 

Ne  fais  point  la  folle. 

Que  de  façons  ! 
Dîfcours  ,  &  chanfons  ! 

Non  ,  non ,  non ,  &c. 


SCENE  IX. 

LYCOMEDE ,  ALCESTE,  CEPHISE, 
STRATON ,  SOLDATS 


de  Lycomede» 


Lycomede. 

Air  iy.  Pierre  Bagnoîet. 
On ,  non ,  je  fuis  inexorable , 


^  La  belle  allons ,  gagnons  pays. 

Alceste. 

Malgré  la  douleur  qui  m’accable  , 
Quoi  vous  êtes  fourd  à  mes  cris  î 

Ly  comede. 

Vous  m’avez  appris,  bis. 

A  devenir  inexorable  : 

Je  me  vange  de  vos  mépris.' 


Tome  IV.  Akejte. 


H 


i  ALCESTE. 

Alceste. 

Air  82.  J Eft-ce  ainjî qu’on  prend  les  Bellest 

Les  Beautés  les  plus  cruelles 
Se  gagnent  par  la  douceur  , 

V os  maximes  font  nouvelles  , 

Vous  pariez  d’un  ton  grondeur  : 

Eft-ce  ainfi  quon  prend  les  Belles  ? 
Lonlanla 
O  gué  Ion  la. 
Lycomede, 

Point  tant  de  raifonnement  3  marchons. 

Alceste.  Air  7  5 .  Que  je  chéris ,  mon  cher 
voifîn . 

Ne  pourrai-je  vous  émouvoir  ? 

Ah  !  quelle  barbarie! 

Lycomede. 

Quand  l’amour  eft  au  défeipoir 
Il  fe  change  en  furie. 

Pajfambleu ,  Madame  ,  vous  m’avez  ren¬ 
du  miférable  ,  il  eft  jufte  que  vous  le  foyez 
aullî. 

Alceste, 

Air  125.  Le  beau  Berger  Tirets. 

Admete  avoit  mon  cœur 
Dès  ma  plus  tendre  enfance  > 

L’Amour  3  ce  charmant  vainqueur , 

Nous  fournit  à  fa  puiflance  ; 
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Nos  feux ,  notre  confiance  , 

Font  tout  notre  bonheur. 

Lycomede 

Voilà  un  plaifant  aveu  !  c’eft  bien  là  vrai? 
ment  le  moyen  de  m’adoucir. 

S  T  R  A  t  o  N. 

Air  4.  Voici  les  Dragons. 

L’ennemi  vient  nous  furprendre. 

Lycomede. 

Repouflbns  fes  coups , 

Sur-tout  gardez  de  vous  rendre , 

Ah  !  je  vais  bien  me  défendre , 

S  T  R  A  T  O  N. 

Et  moi  itou  ,  &  moi  itou. 

lycomede  contraint  Alcejle  d'entrer  dans  la 
Ville  ,  Cephife  les  fuit ,  &  les  Soldats  de  lyco - 
me  de  ferment  la  porte  de  la  Ville  dès  qu'ils  font 
entrés. 
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S  C  E  N  E  X. 

ADMETE,  ALCIDE ,  LYCAS, 


SOLDATS  AJfiegeans. 
Alcide  &  Admete. 
Air  2.  Y  avance  ,  y  avance. 


Archez ,  marchez  ,  marchez ,  marchez 
Approchez ,  amis ,  approchez. 

Admete  criant  bien  fort • 
faites  donc  plus  de  diligence  , 
Avance ,  avance ,  avance  , 

Car  l’affaire  eft  de  conféquence. 


Je  crois  que  le  corps  d’ Armée  a  peur. 


ALCESTE. 


SCENE  XI. 

LYCOMEDE.STRATON, 
SOLDATS  Aflïegés;  ADMETE* 
ALCIDE  ,  SOLDATS  Afliégeans. 

Al  C  I  D  E. 

j/V  Droite  !  &  à  gauche  ! 

Admete. 

Ecoutez  bien  le  commandement  :  fauve 
qui  peut. 

Lycomede/«)’/«  Rampant. 

Air  2%.  Je  reviendrai  demain  aufoir . 
Meilleurs  fufliez-vous  encor  plus  » 

Soyez,  les  bien-venus  ;  bis. 

Nous  ferons  tous  notre  devoir  * 

Pour  vous  bien  recevoir.  bis. 

Le  Ch  oeübl. 

Nous  ferons  tous  notre  devoir , 

Pour  vous  bien  recevoir.  bis. 

Admete  à  Alcide. 

On  ne  peut  rien  de  plus  honnête  ï  ils 
veulent  apparemment  nous  donner  à  dîner  j 
pour  moi  je  l’accepte ,  cela  vaut  mieux  que 
de  fe  battre. 

N  iij 


•If  o  ALCESTE, 

Algide. 

Vous  n’y  penfez  pas  ,  Seigneur  Admete, 
il  faut  que  le  perfide  Lycomede  vous  ren¬ 
de  Alcefle  ;  allez  la  lui  demander  d’un  ton 
ferme. 

Admete  en  tremblant. 

Je  crois  que  vous  avez  raifon ,  mais  ce¬ 
pendant  le  dîner . 

Air  113-  On  veut  en  ratifie. 

Evite  un  funefte  fort , 

Rends-nous  Alcefte ,  &  d’abord 
Nous  pardonnons  ta  malice. 

Lycomede  furies  üampatts. 

Voyez  comme  on  la  rendra  ? 

On  vous  en  ratifie ,  tifle ,  tiflè , 

On  vous  en  ratifiera. 

A.  D  M  E  T  E. 

Tu  ne  veux  point  la  rendre  ?  Non  ?  une 
fois,  deux  fois,  trois  fois. 

Lycomede  fur  les  Remparts. 

Non ,  non. 

Admete. 

Non?  hé  bien  !  tu  n’as  qu’à  la  garder. 

Alcide. 

Ah  !  que  dites-vous  ? 


ALCE  ST  E.  i;t 

Air  132.  Je  fuis  un  bon  Soldat  titata. 
Montez  tous  à  l’aflaut 
Tôt,  tôt,  tôt, 

Lycomedi. 

Amis  ,  courez  aux  armes. 

A  t  C  I  D  E. 

Que  par  tout  le  lôldat 
Ti  ta  ta , 

Répande  les  allarmes. 

Admete. 

Ma  foi ,  cela  devient  férieux ,  attendez. 
Air  <?y.  Les  Feuillantines . 

A  moi ,  Compagnons  3  à  moi , 

Votre  Roi 

Eft  failî  d’un  grand  effroi. 

Alcide. 

C’eft  Alcide 
Qui  vous  guide  > 

Admete  en  tremblant. 

Je  n*en  fuis ,  je  n’en  fuis  pas  moins  timide 

On  ajfiége  U  Ville  >  ilfe  fait  une  [ortie • 

Alcide.  Air  32.  Des  luifes , 

Je  vais  fans  craindre  leurs  coups 
Vous  ouvrir  un  paffage  : 

Ils  feront  bien-tôt  à  nous , 

Mes  amis  fuivez-moi  tous. 

N  iiij 


;»î ta  ALCESTE. 

To«i  enfemble. 

Courage  ,  courage ,  courage; 

Alcide  'a  la  tête  des  AJfîegeans  enfonce  avec  fa 
majjuë  la  Porte  de  la  Ville,  Admete  entre 
dans  la  Ville  &  en  fort  avec  un  cochon  de  lait> 
qu’il  dit  être  fonprtfonniet  de  guerre. 


SCENE  XII. 


3?  H  E  R  E’  S  armé ,  marchant  avec  peine. 
Air  189.  Grifelidis . 


COurage  ,  enfans  >  courage  ; 

Je  viens  me  joindre  à  vous  ; 

Mon  bras  dans  le  carnage 
Va  féconder  vos  coups . 

Mais  hélas  !  c’efl;  de  la  moutarde  après 
dîné  :  la  Ville  eft  déjà  prife ,  faifons  une 
réflexion  là-deiTus. 


Air  icjo.  Qu’il  eft  lourd ,  qtdil  eft  gourd. 

Lcfte  5  &  vaillant 
Le  jeune  combattant , 

Dès  qu’il  apprend 
Que  l’ennemi  l’attend  > 

Zifte  ,  &  zefte  , 

Qp’il  eft  prefte» 


ALCESTE. 

Malepefte,  comme  il  va  l 
En  un  moment  l’y  voilà  ; 

Mais  fous  les  âns  quand  un  vieux  Barbon  pli« 

Qu’il  eft  lourd  i 
Qu’il  eft  fourd  1 
Qu’il  eft  gourd  ! 

Il  n’en  a  que  l’envie. 

SCENE  XIII. 

ALCIDE ,  ALCESTE,  PHERE’S, 
S  T  R  A  T  O  N  enchaîné ,  L  Y  CAS. 

Alcide  à  Phere’s. 

Enez  Bon-homme  ,  rendez  Alcefte  à 
«  X  votre  Fils. 

Phere’s. 

Seigneur  Alcide  ,  rendez  la  lui  vous» 
même ,  l’honneur  vous  appartient. 

Air  7p.  entends  déjà  le  bruit » 

On  n’entend  plus  le  bruit  des  armes  » 
Pourquoi  vouiez-vous  nous  quitter  ? 

Alcide. 


Laiffez-moi  fuir  de  fi  doux  charmes , 
Je  ne  pourrois  y  réfifter. 


Ï54*  A  L  C  EST  Ë, 

Alceste. 

Que  vous  m’allez  caufer  d’allarmes  ! 
Alcide. 

Gardez-vous  bien  de  m’arrêter. 

Alceste. 

Non  y  Seigneur  3  vous  ne  partirez  point. 

Air  ip  i.  Non  3  non ,  non  ,  je  nyen  veux  pas 
davantage. 

Ce  n’eft  qu’à  votre  courage 
Qu’on  doit  un  repos  fi  doux  $ 

Que  l’amitié  vous  engage 
A  relier  auprès  de  nous  : 

Un  mari  dilcret  &  fage  * 
tUn  bon  ami  dans  la  maifon , 

Et  non  ,  non  ,  non , 

Je  n’en  veux  pas  davantage. 

Alcide  s’en  va. 

Mais  à  propos  d’Admete  ,  il  n’eft  pas  ici  5 
allons  le  chercher ,  à  quoi  s’amufe-t'il  l 


ALCESTE. 


SCENE  XIV. 

ADMETE  foutenu  par  des  Soldats  ,  les 


fujdits. 

Al  c e s t e.  Air  3 3 .  Flon ,flon. 
Uel  Speélacle  funefte  ! 


^s^Mon  cher  ,  qu’avez-vous  donc  î 
AdMeTe. 

Je  meurs,  charmante  Alcefte, 

D’une  indigeftion. 

Alceste. 

Air  129.  Contre  un  engagement « 

Quel  funefte  fecours  ! 

La  fortune  ennemie , 

Aux  dépens  de  vos  jours  , 
M’auroit-elle  fervie  ? 

Admete. 

Mon  fort  doit  faire  envie  > 

Et  je  fuis  bien  vengé  , 

Puifque  je  perds  la  vie 
Pour  avoir  trop  mangé  , 

Et  aux  dépens  de  mes  ennemis. 
Alceste.  Air  170.  LesTriolets • 
Eft-ce  là  cet  Hymen  li  doux 


56  A  L  C  E  S  T  E. 

Qui  nous  promettoit  tant  de  charmes  ? 

Admete. 

Mon  petit  cœur  confolez-vous. 

Alceste. 

Eft-ce  là  cet  Hymen  fi  doux  ? 

Admete. 

Je  meurs  fans  être  votre  Epoux. 

Alceste. 

Ceft  ce  qui  fait  couler  mes  IarmeSc 

A  Deux * 

Eftce  là  cet  Hymen  fi  doux  * 

Qui  nous  promettoit  tant  de  charmes  ï 

Admets. 

Air  68 .  Je  jure  par  tes  yeux* 

Alcefte  vous  pleurez. 

Alceste. 

Admete  vous  mourez. 

Admete, 

Alcefte  vous  pleurez. 

Alceste. 

Admete  vous  mourez. 

Enfetnble . 

Alcefte  vous  pleurez* 

Admete  vous  mourez. 


ALCESTE. 


SCENE  XV. 

Un  PAGE  ,  ALCESTE  ,  PHERE’S 
ADMETE,  CEPHISE. 


Se» 


Le  Page  à  Admete. 


igneur ,  on  vous  demande. 
Admete. 

Qui? 

Le  Page. 

Un  Médecin. 

Admete. 

Ah  !  je  fuis  mort  :  n’importe ,  qu’il  en-; 
tre  ;  il  faut  mourir  dans  les  réglés. 


SCENE  XVI. 

LE  MEDECIN,  é’/w  Atteurs  de  U 
■  Scene  précédente. 

Le  Médecin. 

Air  71.  L’autre  mit  fapperpus  en  fonge» 

■p  Our guérir  de  ta  maladie. 

Je  t’apporte  un  médicament  » 


ij8  ALCESTE. 

Admeie. 

Ah  !  donne-Ie-moi  promptement* 

Le  Médecin. 

Non  :  car  il  faut  perdre  la  vie. 

Ad  m  e  t  e. 

Comment  veux- tu  donc  me  guérir 

Si  ton  remede  fait  mourir  ? 

Le  Médecin. 

Je  vais  vous  expliquer  l’énigme  ;  pre¬ 
mièrement  ,  fi  vous  prenez  mon  Remede  , 
vous  n’en  reviendrez  pas. 

Admete, 

Cela  eft  clair. 

Le  Médecin. 

Et  par  un  je  ne  fçai  quoi ,  qu’il  eft  im- 
poffible  d’expliquer ,  il  faut  abfolument  que 
quelqu’un  l’avale  pour  vous. 

Admete. 

Mais  cela  eft  ridicule. 

Le  Médecin. 

Je  le  fçai  bien  ;  mais  il  me  faut  un  Ma¬ 
lade  ,  &  je  tuerai  qui  je  pourrai. 

Admete. 

Quoi  ?  il  faut  abfolument  que  quelqu’un 
meure  ,de  cette  affaire-ci  i 
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Admete. 

Air  13  1 .  Pour paffer  doucement  la  vie . 

De  votre  Science  affafline , 

On  ne  fçauroit  donc  fuir  les  loix  ? 

Le  Médecin. 

Non  vraiment ,  car  la  Medecine 
Ne  veut  jamais  perdre  les  droits. 

Il  laijfe  la  Pbiole  entre  les  mains  d’ Admete ,  & 
s'en  va. 

P  HER  E1  s. 

Allez  vous  coucher  ,  mon  Fils ,  en  at¬ 
tendant  que  la  medecine  opéré. 

Admete  au  Parterre. 

Meflîeurs  ,  n’y  auroit-il  point  parmi  vous 
quelque  perfonne  charitable  qui  voulût  fe 
purger  pour  moi  ? 

Il  remet  la  Pbiole  entre  les  mains  de  Pherés , 
s’en  va  en  -pleurant . 

P  h  E  r  e’  s. 

O  ça  il  s’agit  maintenant  de  fçavoir  qui 
prendra  la  Medecine. 

Air  192.  Pour  toucher  f on  Ifabelle. 

Moi  je  n’en  ai  point  d’envie  > 

Je  n’ai  qu’un  refte  de  vie  ? 

Qui  fans  drogue  partira  , 

Ah  !  ah  !  ah  !  ah  î 


ic6o  ALCEST  E. 


D’ailleurs  faut-il  que  je  meure 
Pour  un  Fils  qui  s’en  rira  ï 
Ah!  ah  !  ah  !  ah  î 
Cette  raifon  eft  meilleure 
Que  celle  de  l’Opera. 

Ah  î  ah!  ah!  ah! 

Ce  phise. 

Air  27.  Je  ri  fournis # 

Je  plains  fort  le  fort  d'Admete  $ 
Mais  ma  foi  je  ne  veux  pas  , 

Me  fervir  d’une  recette 
Si  contraire  à  mes  appas  f 
Je  n’fçaurois  , 

Je  fuis  encor  trop  jeunette  * 

J’en  mourrais. 

Al  Q  E  ST  E. 

Air  73.  'Ramone z,- ci , ramone z~Ia» 

Pour  prendre  la  Medecine  > 

Chacun  de  vous  fait  la  mine  » 


Les  bons  amis  qne  voilà  ! 

L’un  dit  ceci ,  l’autre  cela , 

La  la  la  > 

Moi  je  fç ai  bien  qui  la  prendra. 

Elle  mâche  la  Medecine  des  mains  de  Pherés ,  & 
s’en  va. 


SCENE 


ALCESTE,  i6t\ 

SCENE  XVII. 
PHERE’S. 


Lions  voir  comment  fe  porte  mon 
Fils. 


Le  Choeur. 

Air  ip3.  Tombeau  de  Maître  André . 


Hélas  !  hélas  !  hélas  ! 

Phere’s. 

Qu’entends-je  ?  il  rend  le  dernier  foupir. 
Le  Choeur.  Même  air. 

Hélas  !  hélas  !  hélas  ! 

P  H  E  R  E*  S. 

Ah  !  c’en  eft  fait ,  le  voilà  parti. 

Le  Choeur.  Air  m,  Allons gayt 
O  trop  heureux  Adniete  , 

Que  votre  fort  eft  beau  ! 

Phere's. 

Comment  donc  ,  qu’eft  -  ce  que  cela 
fignifie  ? 

Le  Choeub.  Suite  du  même  Air , 

Une  amitié  parfaite 
Vous  fauve  du  Tombeau. 

Allons  gai ,  &c. 

Tome  I V.  Alcejie .  O 


ALCESTE. 
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SCENE  XVIII. 
ADMETE  ,  PHERFS. 
PHm’s. 


AH  !  le  voilà  lui-même  ;  embraflèz- 
moi ,  mon  cher  Fils. 

Admete. 

Il  n’eft  pas  queflion  de  cela  ,  quelqu’un 
eft  mort  pour  moi  ,  il  eft  jufte  de  le  ré- 
compenfer. 

Air  1 6p.  Les  ceux  qui  Vont  tué  m’ont  fait  grand 
ton. 

Que  pour  lui  l’on  apprête 
Un  diverriffement , 

Qu’on  ordonne  une  Fête  ; 

Qu’on  dreife  un  monument  : 

Un  bon  ami  pour  moi  court  à  la  mort  9 
Mais  nia  foi ,  quel  qu’il  foit ,  il  a  grand  tort. 


AL  CESTE. 
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SCENE  XIX. 
ADMETE. 

C  E  P  H  I  S  E. 

Air  8  8 .  Pour  la  Baronne» 

Lcefte  eft  morte. 

Ad  me t e. 

Voilà  bien  une  autre  chanfon, 

Cephise. 

Elle  vous  a  fermé  la  porte  , 

Par  où  bon  entre  chez  Pluton  , 

Alcefte  eft  morte. 

Sut  Y  Air  194.  Il  étoit  une  jeune  fille . 

Elle  a  pris  la  Medecine ,  bis. 

En  difant  :  oui  je  te  prens , 

Eh  !  tant  amoureufe  , 

J’en  prendrois  dix  fois  autant , 

Eh  !  tant  amoureufement. 

Six  Pleureurs  avec  de  longs  Manteaux  noirs  , 
traverfent  le  Théâtre ,  en  chantant. 

Le  Choeur.  Air  1 76.  Dame  commode « 

Alcefte  eft  morte. 

O  ij 
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Admete. 

Que  veulent-ils  conter  ? 

Le  Choevr. 

Alcefle  eft  morte  , 

Admete. 

Je  n’en  fçaurois  douter , 

Pourquoi  me  tourmenter  î 
C’eft  trop  le  répéter. 

Le  Choeur. 

Hélas  !  Alcefte  eft  morte. 

Ad  m  e  t  e. 

Ceffez  de  le  chanter. 

Le  Choeur. 

Alcefte  eft  morte. 

SCENE  XX. 
ALCIDE,  ADMETE,  CEPHISE» 
Alcide. 

Ue  lignifient  ces  clameurs  ? 

Admete. 

Ah  !  mon  cher  ami,  Alcefle  eft  gîtée»' 

Air  12 1.  J'offre  ici  mon  fç  avoir  faire. 

Pour  moi  fon  amour  fidèle 
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L’a  fait  mourir. 

Alcide. 

J’en  fuis  furpris. 

Admhtk. 

Ma  foi  les  femmes  de  Paris 
Ne  la  prendront  pas  pour  modelé. 

A  deux. 

Ma  foi  les  femmes ,  &c. 

Alcide. 

Il  ne  faut  plus  rien  déguifer ,  mon  cher 
Admete ,  j’aime  Alcefte. 

Admets. 

Ce  feroit  bien  le  diable  ! 

Alcide. 

Puifqu’elle  eft  morte  ,  tu  n’as  plus  de 
prétention  fur  elle  ? 

Admete. 

Non  vraiment  :  que  voulez- vous  que  j’en 
fafTe  à  préfent  ? 

Alcide. 

Air  195.  Franchement douguenit. 

Tu  n*as  qu’à  me  la  ceder  , 

Et  je  vais  tout  hasarder  1 
Au  manoir  ténébreux 
J’entreprendrai  de  defeendre  » 

Au  manoir  ténébreux  * ,  . .  » 
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Admets. 

Ma  foi  vas-y  fi  .tu  veux. 

Car  pour  moi  je  fçai  bien  que  je  n’irai 
pas. 

Alcide. 

Hé  bien ,  acceptes-tu  le  parti  ? 

Admet  e. 

Taupe  :  je  vous  fouhaite  un  bon  voyage; 
quelle  folie  d’aller  chercher  ma  femme  à  tous 
les  diables  !  après  tout  il  efl  bien  fur  de  l’y 
trouver. 

u4dmete  s’en  va. 

Alcide. 

Comment  defcendrai-je  aux  Enfers  F 

SCENE  XXI. 

MERCURE,  ALCIDE. 

Mercure. 

Air  x  8.  O  legu'mguc, 

Æ  Ercure  vient  à  ton  fecours ,  bis, 

11  prétend  fervir  tes  amours  » 

O  !  reguingué  ,  ô  !  Ion  lan  la. 

Alcide. 

Vraiment  dans  pareille  avanture  , 
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On  a  grand  befoin  de  Mercure. 

Il  s’abîme  avec  Mercure . 

SCENE  XXII. 

le  Théâtre  repréfente  le  Fleuve  Acheron. 

CARON  ,  PLUSIEURS  OMBRES, 

Caron. 

Air  i02»  Car  mon  cœur  n’eji  point  partagé ; 

“J  L  faut  pafler  tôt  ou  tard 
Dans  ma  petite  Nacelle  , 

J’y  pafle  Jeune  5  &  Vieillard, 

Fille  ?  Femme  &  Damoifelle  ; 

Venez-y  tous  hardiment. 

Vous  paflerez  pour  votre  argent,  bis. 

Air  r  5  i .  La  haut  fur  ces  Montagnes > 

Sans  cefle  je  travaille 
A  pafler  chez  les  Morts , 
les  Grands ,  &  la  Canaille 
Dont  fourmillent  ces  bords  , 

C’eft  l’arrêt  de  la  Parque. 

Pour  entrer  dans  ma  Barque  > 

Ombres ,  il  faut  payer  y 
Et  jufqu’au  noir  Cocythe  * 
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Il  faut  que  l’on  acquite 
Les  droits  du  Maltotier. 

Une  Ombre. 

Air  I40.  Landerirette, 
Paffe- moi ,  Caron ,  paffe-moi. 

b  Caron. 

Paye  les  foins  de  mon  emploi 
Landerirette. 

1/  O  M  B  El  E. 

J’ai  payé  là-haut. 

Caron» 

Paye  ici 

Landeriri. 

Les  Ombres. 

Air  66.  Il  faut  que  je  file ,  file* 

Paffe  5  paffe  ,  paffe  >  paffe  s 
Paffe  Caron ,  paffe-moi. 

Caron. 

Donne  >  paffe  5  donne ,  paffe  > 
Donne ,  paffe  $  arrête-toi. 

Une  Petite  Ombre. 

Je  tiendrai  fi  peu  de  place. 

Caron. 

Oh  î  tu  te  mocques  de  moi. 

Les  O  m  b  res. 

Pafle ,  pafle ,  pafle ,  pafle  , 


Paffe 
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PalFe  Caron ,  pàfle-moi. 

Caron. 

Air  3  j.  Le  fameux  Diogertcs. 

•  Caron  dans  ces  lieux  fombres  > 

Ne  pafle  que  les  Ombres 
Qui  donnent  leur  denier. 

Une  Ombre  Jolie. 

Pafle- moi  >  je  te  prie  > 

Je  fuis  aflez  jolie 
Pour  pafler  fans  payer. 

Caron. 

Air  i $6.  C’eft  un  Moineau. 

De  vos  appas  , 

Dans  ces  noirs  climats  y 
Nous  ne  craignons  point  les  laqs. 

De  vos  appas 
On  fait  ici  bas 
Peu  de  cas. 

L’Ombrh. 

Quel  inhumain  Batelier  ! 

Caron. 

Oh  !  vous  avez  beau  crier» 

Un  vieux  Nocher  eft  plus  dur  qu’un  Greffier. 

De  vos  appas  »  &c. 

Trois  Ombres. 

Vne  d'ent? elles  dit  à  Caron  en  (hantant. 
Tome  IV t  Alcefie.  P 
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Air  95.  Les  Feuillantines* 

Nous  fommes  trois  Scélérats  > 

Fils  Ingrats, 

Caron. 

Oh  !  vous  ne  pafferez  pas. 

L’  O  M  B  R  E. 

Sommes-nous  donc  fi  coupables 
Qu’il  nous  foit  défendu  d’aller  aux  diables  ? 

Caron, 

Air  77.  Quand  je  tiens  de  ce  jus  cüoiïobte 

Vous  étiez  plus  fots  que  perfides  , 

Tout  le  Public  foutient  cela  j 
Il  faut  que  Minos  en  décide  9 
En  attendant,  demeurez  là. 

T  ARS  15. 

Air  1 40.  Ah  !  Robin  tais-toi . 

Je  fuis  Tarife. 

Z  e’  E  I  E. 

Moi  Zélie» 

Caron. 

Quels  pitoyables  accens  ! 

Vous  avez  5  mes  pauvres  Enfans , 

Eté  peu  en  vie. 

Tarsis  à  Ze’jlir 

Ah  1  ce  font  les  airs  » 

Et  les  vers  > 

De  travers  . 
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Qui  nous  ont ,  ma  Mie  > 

Conduits  aux  Enfers. 

Caron. 

Air  197.  Dans  ma  jeunejje. 

Dans  ma  jeunefle , 

Muficiens  briiloient  , 

Poètes  travaiiloient  , 

Danfeufes  enievoient  , 

Et  Chanteurs  excelloient  ; 

Tout  fentoit  le  Permefle  : 

Aujourd’hui  ce  n’eft  plus  cela  , 

Chanteur  s*égofille  , 

Danfeufe  fautille , 

Poète  roupille  , 

Muficien  pille. 

Et  le  tout  va , 

Cahin ,  caha.  bis.  ^ 

Une  Ombre. 

Air  y  y.  Lon  Un  U  derirette. 

Caron  me  connoifTez.-vous  bien  ? 

Je  fuis  ce  pauvre  Italien , 

Lon  Ian  la  derirette  , 

Qui  s’eft  marié  dans  Paris  , 

Lon  lan  la  deriri. 

Air  77.  Quand  je  tiens  de  ce  jus  d’Oftobre. 
Devois-tu,  Fortune  ennemie , 

Me  traiter  Ci  cruellement  ? 


py 


Caron. 

Etes-vous  mort  de  maladie  ? 

L  O  M  B  R.  E. 

Non ,  je  fuis  mort  fubitement. 


SCENE  XXIII. 
ALCIDE ,  CARON ,  LES  OMBRES. 


Alcide  fautant  dans  la  Barque. 
Air  198.  Place  à  MeJJleurs. 


Mbres  fortez  fans  faire  réfiftance. 

Caron. 

jChéîif  mortel  quelle  eft  ton  efpérance  J 

Alcide. 

Je  veux  paffer  ,  c’eft  pour  toi  trop  d’honneur , 


Caron 


Place  à  Monfieur.  bis. 

Les  Ombres. 

Place  à  Monfieur. 

Alcide. 

Air  }  8.  Nanon  dermoit. 

Allons ,  allons , 

Rame  5  dépêche  5  achevé. 
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Caron. 

Nous  enfonçons , 

Ma  foi ,  ma  Barque  crève, 

Alcide. 

Pourquoi  tant  de  façons  ? 

Paffons ,  paifons  5  paffons ,  paffons. 

Caron. 

Nous  enfonçons. 


SCENE  XXIV. 

Le  Théâtre  change  &  repréfente  le  Palais  de 
Platon. 

PLUTON,  L’OMBRE  D’ALCESTE  j 
SUIVANS  DE  PLUTON. 

Pluton. 

Air  199.  La  beauté ,  la  rareté ,  la  cutiojitê. 

Ommence  de  goûter  d’une  paix  éternelle  , 

La  beauté  ; 

Tu  meurs  pour  ton  Epoux ,  ah!  quel  excès  de  zele  ? 
La  rareté  ! 

Dans  le  féjour  des  morts ,  tu  viens  montrer  5  mà 
Belle, 
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La  curiolîté. 
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Cela  mérite  un  divertiflement  qui  fera 
même  fort  bien  placé. 

U  n  Lut  i  n. 

Quelle  fête  voulez  -  vous  lui  donner  ? 
nous  n’avons  ici  que  des  Muficiens  très- 
mélancoliques. 

P  L  U  T  O  N. 

N’importe  i  qu’ils  chantent  toujours ,  & 
même  je  veux  qu’ils  danfent. 

Le  Lutin. 

Mais,  Seigneur,  fongez qu’ils  n’ont  pas 
envie  de  rire. 

P  i  u  t  o  N. 

Je  veux  qu’ils  danfent. 

Le  Lutin. 

Ce  font  des  gens  au  défefpoir. 

P  lu  T  o  N. 

Je  veux  qu’ils  danfent. 

On  danfe ,  &  après  la  Danfe. 

Le  Lutin. 

Air  200.  Pour  le  peu  de  bon  tems  qui  nous  refit. 

Chacun  vient  ici  bas  pêle-mêle  > 

Dru  comme  la  grêle  , 

Peupler  Pluton  ; 

Nous  mettons  le  fauffaire  > 
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L’Auteur  Plagiare , 

Dans  le  cachot  du  fripon  ; 

L’Amant  Petit  Maître  5 
Le  Fourbe  ,  le  Traître  5 
Avec  le  Menteur  : 

Avec  qui  faut-il  mettre 
Le  Procureur? 

SCENE  XXV. 
ALECTON  ,  LES  SUSDITS» 
Alecton. 

Air  21.  Morguienne  de  vous. 

O  Ucl  diable  de  train  ! 

Songeons  à  combattre; 

Le  Fils  de  Jupin , 

Fait  le  Diable  à  quatre. 

P  LUT  ON. 

Gardes  qu’on  le  faififle. 

Alecton. 

Qui  voulez- vous  qui  s’y  frotte  f  il  efl 
plus  fort  que  tout  l’Enfer  ;  tenez  le  voici 
qui  mene  en  lelTe  votre  chien  Cerbere. 
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SCENE  XXVI. 

ALCIDE  conduifant  Cerbere. 
PLUTON  ,  L’OMBRE  D’ALCESTE» 
Putton. 


Air  p  2.  Qjiel  plai/îr  d’aimer  fans  contrainte. 


TJ  E*  quoi  tu  viens  faire  ici  tapage  ! 

*  ^  Téméraire  ,  quel  fujet  t’engage 
A  troubler  la  paix  de  cet  afyle  i 

Alcide. 

Oui  ;  car  c’eft  un  féjour  fort  tranquille! 

Air  134,.  Ne  craignes  rien',  f  Hymen  ejt  votre 
afyle . 

Je  ne  viens  point  te  ravir  ta  couronne  5 
Alcefte  ,  feule  ici  conduit  mes  pas  , 

II  me  la  faut ....  * 

Pluton. 

Hé-bien  je  te  la  donne  * 

Cefl:  le  moyen  de  fortir  d’embarras. 

Alci  d  e. 

Il  faut  avouer  que  Pluton  eft  un  bon-; 
homme  ! 
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P  L  V  T  O  N, 

Apres  avoir  fait  fortir  fon  char. 

Air  9  o.  E  éjoÜiffez-voas  bons  français. 

Je  confens  à  remplir  vos  vœux  ; 

Montez  dans  mon  char  tous  les  deux , 
Profitez  vite  de  Pefcorte  5 
Et  que  le  Diable  vous  emporte. 

'Alcide  &  l’Ombre  d’Alcefie  fe  placent  fai  le 
tbar  de  Platon ,  qui  les  enleve. 

"  ’  ‘ 

SCENE  XXVII. 

le  Théâtre  change  &  repréfente  un  Arc  de 
triomphe. 

Admete.  Air  14.  Or  écoutez  petits  & 
grands . 

«A.  Lcide  eft  vainqueur  du  trépas , 

L’Enfer  ne  lui  réfifte  pas. 

Jugez,  ce  qu’aura  fait  ma  femme  ? 

J’enrage  dans  le  fond  de  l’ame  , 

Mais  il  faut  que  je  chante ,  hélas  î 
Alcide  eft  vainqueur  du  trépas. 

L  e  Choeur. 

Air  ï  Mais  fart  out  prenez  bien  garde. 

Alcide  eft  vainqueur  du  trépas , 
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L’Enfer  ne  lui  rélîfte  pas. 

Admete. 

Allons ,  puifque  je  ne  puis  mieux  faire  3 
chantons  toujours  ; 

Alcide  eft  vainqueur  du  trépas  , 

L’Enfer  ne  lui  rélifte  pas. 

SCENE  DERNIERE. 

ALCIDE  conduisant  ALCESTE; 
ADMETE. 

Alcide. 

Air  10 1.  Vaudeville  du  retour  de  Fontainebleau. 

P  Eut-on  avoir  trop  entrepris 
Pour  cette  heureufe  vi&oire  ? 

Ah  !  dût-on  pour  un  pareil  prix  , 

Traverfer  cent  fois  l’onde  noire  ; 

Et  guai  guai  guai  guai  comme  on  y  va  5 
La  la  la  la  , 

Mais  il  me  femble  Madame  ,  que  vous 
regardez  Admete  bien  tendrement  ? 
Admete. 

Il  a  raifon }  cela  eft  malhonnête. 

A  l  c  1  d  E. 

En  vérité ,  je  jolie  ici  un  fort  joli  perfon- 
nage  1 
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Alceste. 

Air  202.  Si  ta  femme  gronde» 

Je  voudrois  ,  Alcide  , 

N’adreffer  mes  regards  qu’à  vous. 

Mais  mon  cœur  les  guide 
Sur  mon  Epoux. 

Alcide. 

Quelle  perfidie  ! 

A  l  c  este. 

Hélas  !  Je  n’ai  pu  dans  ce  jour  , 

Reprendre  la  vie 
Sans  mon  amour. 

A  L  C  IDE. 

Mais  Adraete  vous  a  cedée. 

Ad  mete. 

Cela  efl:  vrai ....  allons  donc  Badine» 
Finiffez  ,  foyez  fage. 

A  l  c  e  s  t  e  d'un  ton  attendri. 

Adieu  donc ,  Admete. 

Aûsete  en  pleurant . 

Je  vous  fouhaite  le  bon  foir. 

Alcide. 

Les  pauvres  Enfans  me  font  pitié  !  reve¬ 
nez  Admete  ,  je  vous  la  rends  :  la  belle 
cbofe  que  de  lçavoir  triompher  de  fon 
amour  l 
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Admete. 

Quoi  tout  de  bon  ,  vous  me  la  rendez  , 
&  vous  l’aimez  ?  il  faut  qu’il  y  ait  quel¬ 
que  chofe  là-deiïous. 

A  l  e  i  d  e  a  part. 

Ces  maris  ont  toujours  de  plaifantes  vi- 
fîons. 

Admete. 

'Air  203  .Eh  !  pourquoi  donc  dejfus  l’herbette , 

Et  pourquoi  donc  grand  Pcrfonnage 
Et  pourquoi  donc  me  la  rends-tu  ? 

Alcide. 

L’amour  par  l’honneur  combattu  > 

Cede  à  mon  fier  courage. 

Admete. 

Non ,  non ,  ce  n’efl  pas  la  vertu  » 

C’eft  l’ effet  du  voyage. 

Allons ,  ma  chere  Alcefte  ,  puifque  je 
fuis  le  maître  du  champ  de  bataille  ,  ou¬ 
blions  tout  ce  qui  s’eft  paffé3  &  qu’on  vien¬ 
ne  ici  celebrer  notre  mariage. 

D  IVERT  1S  S  EME  NT. 

Air  280. 

Goûtez ,  heureux  Epoux  , 

Goûtez  les  plaifîrs  les  plus  doux; 
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Votre  attente  eft  remplie  » 

Un  fort  digne  d’envie 
Sucede  à  vos  tourmens  .* 

Formez  les  nœuds  les  pluscharmans  > 
Et  quoique  l’Hymen  vous  lie  > 

Soyez  toujours  Amans. 

Cn  danfe. 

VAUDEVILLE. 

Air  z8i  * 

Pour  fon  Epoux  >  Femme  jolie > 
Immdle  Tes  attraits  , 

Helas!  quelle  folie  ! 

C’eft  porter  l’amour  à  l’excès; 

C’eft  ce  qu’on  n’a  point  vu  de  la  vie  * 
Et  ce  qu’on  ne  yerra  jamais. 

Coquettes  fans  fupercherie , 

Petits  Maîtres  diferets* 
Auteurs  fans  jaloufîe , 
Normands  dégoûtés  de  procès  ; 

C’eft  ce  qu’on  n’a  point  vu  de  la  vie. 

Et  ce  qu’on  ne  verra  jamais. 

Qu’un  Vieux  prétende  chez  Silvie  * 
Sans  or ,  trouver  accès  > 
Hélas  !  quelle  folie  ! 

Qu’un  Gafcon  régale  à  lès  frais  * 
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C’efl  ce  qu’on  n’a  point  vu  de  la  vie , 
^  Et  ce  qu’on  ne  verra  jamais. 

A  fon  Amant ,  Fille  jolie , 

Difoit  je  te  promets 
D’aimer  fans  tricherie. 

Hélas  !  lui  dit-il ,  chere  Agnès  ; 

C’efl  ce  qu’on  n’a  point  vu  de  la  vie  » 
Et  ce  qu’on  ne  verra  jamais. 

AU  PARTERRE. 

C’eft  vous  qui  d’une  Comédie  » 
Faîtes  tout  le  fuccès  , 

En  vain  un  Auteur  crie , 
Appelle-t-on  de  vos  Arrêts  ? 

Ceft  ce  qu’on  n’a  point  vu  de  la  viei 
Et  ce  qu’on  ne  verra  jamais. 


F  I  If. 


LE  JOUEUR, 


PARODIE. 

Par  les  Srs  Dominiqjje  &  Romagnesi  y 
Comédiens  Italiens  ordinaires 
du  Roi. 


Repréfentée  pour  la  première  fois ,  par  lei 
Comédiens  Italiens  ordinaires  du  Roit 
le  21.  Juillet  172p. 


A  C  T  E  V  R  S, 


BAIOCCO. 
SE  RPI  LL  A. 


LE 


LE 

P  A 


A  I  O  C  C 

Air  204.  Un  Préfet  beau ,  bien  fait , 

I  *  fî  ■>  fi  »  fi  y  fi  »  fi  y 

Sia  furmaledetto  ,  /ï  , 

£  iWte  fi  >fi  % 

II  gioco  dt  bajjetta 
Que  Ton  joue  ici. 

Jarni , 

$0#  difperato  ,  fi  : 

N  071  mi  refia  un  b  agami. 

Ah  !  le  joli  garçon  * 

*  Cette  petite  Parodie  de  l’Opera  du  Joueur  faifoit  ci- 
devant  la  Scene  XVIII.  de  la  Comédie  des  Débuts ,  jouée 
avec  les  payfans  de  qualité. 
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Sans  chapeau , 

Sans  manteau  ! 

Morbleu  ! 

La  colere  m’enflame; 

Quel  chien  de  jeu  ! 

J*ai  perdu  tout  mon  bien  $ 
Enfin  je  n’ai  plus  rien  , 

II  ne  me  relie  que  ma  femme 
Me  voilà  bien  ! 

Tantaftica ,  molefta  5  e  bachetonna  * 
Sempre  mi  grida ,  e  fpejfo  mi  bafiona 
Strapa^ando  mi  va  la  difcertefe , 
Corne  fefofie  lei  una  Trancéfe . 

La  le  la  ,  la  le  la ,  le  la  la . 

La  voilà. 

Serpilla. 

Un  marito  dt  tal  forte 
Non  fi  vederd  mai  ptu  ; 

Ma  gli  giuro  da  conforte 
Che  far  a  becco  cornu  : 

Non  poffo  ptu  durar. 

B  A  I  O  C  C  O. 

Bon  dt» 

Serpilla. 

Corne  fi  tard/  i 
Tu  torni  da  giocar  ? 

B  A  I  O  C  G  O. 

?t  Giocar  ?  ..fl  Ç/el'mi  guardu 
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Serpilla. 

Dove  dunque  fei  ftato 
Pendant  un  fi  long-tems  ? 

B  A  I  O  C  C  O. 

In  luoco  rithato  > 

:  T  T  \ .  .  *  >  ’  •  % 

Avec  d’honnêtes  gens. 

S  £  K  P  I  li  L  A. 

E  cm  que  fl  e  perfone 
Chefate  voi ,  Signot  ? 

B  A  I  O  c  c  o. 

Aztoni  buone  i 
Ripien  d’ardor  ntl  fen  > 

£  fofpirando  il  ben  y 
Ogn’uno  tient  unlibro  y  efà  le\ione. 

Air  20$.  La  charmante  Catin. 
fur  « na  valut  ti fei  convertito  ? 

B  A  I  O  C  C  O. 

La  buona  Moglie  fa  buono  il  marito. 

S  ERP  IL  LA. 

Che  felice  auventura  ! 

Le  bon  mari  que  j’ai  là  ! 

B  A  I  O  C  C  O. 

La  bmna  creatura  ! 

(  4  part.  )  Qu’elle  avale  bien  cela  !  la  la  lit 
Serp  i l l a. 

Cofi  difabigliato  * 

9  y 


iU  LE  JOUEUR, 

Scordito  5  fcapighato  , 

Peux-tu  fortir  d’honnête  maifon? 

B  A  I  O  C  C  O. 

Sono  frutù  délia  lésion  y 
C  ara  Se  rp  ilia  mi  a. 

Serpil  LA. 

Ma  àimmi  tuy  ch 5  ai  fatto  del  capello  , 
De  ton  épée  5  &  de  ton  manteau , 

De  ta  montre ,  &  de  ton  anneau  ? 

Baiocco. 

Ho  dato  tutto  ad  un  poverello . 

Serpilla, 

Mi  voi  ingannar  i 
Non  pub  ftar  y 
Che  d9un  giocatore , 

Si  peu  de  momens 
Changent  ainfî  tous  les  fentimens  ; 
Set  un  menûtore  5 
Si  fi ,  vecchio  brutto  , 
Haivenduto  tutto . 
Baiocco. 

Havrei  buoni 
Ducatoni  ; 

Mais  fatan  me  torde  le  co« 
Si  je  pofTede  un  fou. 

Serpilla. 

Lafcia  çh'iQ  vcda. 

C.  -  5  ■  ■  '  -  •  '  V,  ' 

- 
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B  AI  OC  CO. 

Cerca 5  mia  bella » 

Ogni  fcarcella , 

Og#/  borfon. 

Sekpilla  le  fouille  &  lui  trouve  un  jeu 
de  cartes . 

Ah  !  caretto , 

jQuefio  e  dm  que  il  libretto  ? 

Où  Ton  apprend  cette  belle  leçon. 

B  A  I  O  C  C  O. 

Air  206.  Les  fept  faut  s . 

T/  chie  do  per  don y 
Cara  S  erp  ilia  mia  , 

Ti  chiedo  perdon . 

Serpilla, 

Non  >  non  ,  non  ,  non , 

B  A  I  O  C  C  O® 

Su  y  fu  1  fu  , 

Perdon  fuy  fu , 

Sekpilla. 

#0#  mUgannarat  mai  plu, 

B  A  I  O  C  C  O. 
æo/z  giochero  mai  pin  , 

Afa/  più  ,  7^^/  p/à  ,  mai  piit. 

B  A  I  O  C  C  O* 

Air.  LaiJfons~nous  charmer* 

Non  tanto  rigor 


ipo 


Enfemble. 


LE  JOUEUR, 

Cuore  del  nùo  ciior, 

S  ERPILLA. 

Non  ti  pojjo  fentir. 

B  A  I  O  C  C  O. 

Tu  mi  fai  monr . 

S  E  R  P  I  L  L  A. 

Je  veux  que  la  loi 
Me  délivre  de  toi: 

Di  te  non  bo  pie  ta  • 

Baiocco. 

Che  crudeltà  ! 

Ni  quintille , 

Ni  quadrille , 

Ni  baflette  ,  &  cæterà , 
Te  lo  giuro  5 
Ty ajjïcuro  , 

Von  mi  vederi • 


Serpilia, 

Chanfon  que  cela. 
Non  ti  credero , 

Mi  difciogliero , 

Je  vais  tout  préparer 
Pour  nous  féparer. 

Baiocco. 


Mai  più  giochero% 

Te  lo  provero  ; 

Sarb  fempre  con  te  2 
caru  merçê* 


PARODIE. 

Ser.pilla. 

Vain  amufemenr  $ 

Je  parts  dès  ce  moment. 

B  A  I  O  C  C  O. 

Kefta  qui  ?  dove  vai  ? 

Oh  quanti  guai  ! 

Serpilla» 

Non  ti  voglio  afcoltar. 

B  A  I  O  C  C  O. 

Tu  mi  fai  arrabtar. 

S  ER  P  I  LL  A. 
Voglio  in  quefto  momento  divoryo. 
B  A  IOCC  O. 

Vuo  confôrÿo. 

Serpilla, 

Vuo  divoryo. 

B  A  I  O  cco. 

Ah!  reftons  époux. 

Serpilla. 

Non ,  féparofis-nous. 

B  A  I  O  C  C  O. 

Non  tanto  rigor ,  &c.  da  capo. 

tm 


ipi 


ips  LE  JOUEUR, 

SECOND  INTERMEDE. 

B  A  i  o  C  C  o  en  Juge ,  enfuite  Serpilia, 


A  mia,  fpofa  indiavolata , 


Vuol  à  quefio  Tribunal 
Brifer  le  nœud  conjugal  ; 

Ma  con  barba  Jîmulata 
J e  l’éprouverai  bientôt , 

E  la  virtù  dell'ingrata 
Pourra  bien  être  en  défaut. 

Serpilla. 

Air  14p.  Menuet  Italien. 

GtujU^ta  5  gtujU^à , 

Gutfiî^h ,  giuftî^à 
Chieggo  da  te ,  chieggo  da  te , 
Pietd  per  me . 

Gïuftt^jà  5  giufii^jà , 

GtujUyà  5  giufti^à. 

B  A  I  O  C  C  O. 

Quel  eft  le  délit  ? 

Serpilla. 


Otez  de  mon  lit 
Un  Joüeur  maudit  3 
A  vos  genoux  .... 


Baiocco. 


B  A  I  O  C  C  O. 

Ah  î  levez-vous  * 

Que  faites-vous  là  *  Madame  ? 
Par  la  beauté  , 

Le  Juge  tenté  , 

Excité  y 
Et  foilicité , 

Perd  fon  équité. 

S  E  R»  P  I  LL  A 
Giuftïÿà ,  gtujii^a  y 
Giufttÿà  y  giuftiÿà  y 

Bai  occo. 

C’a ,  vite  au  fait  : 

Que  vous  a-t-il  fait  ? 

S  E  &  P  I  L  L  À* 
C’eft  un  chien , 

Un  traître  5  un  vau-rien  > 

Qui  perd  tout  mon  bien» 

Libertino  5  e  vagabonda  * 
Semprè  va  di  qua  y  di 
Ta  fcrviyo  à  tutto  il  monda . 

A  me  fol  a  non  lo  fa  : 

Ogni  giorno  con  l*  arnica  ^ 

In  cafa  giamai  fatica. 

Baiocco  4  part. 

Oh ,  la  guenon  ! 

T  me  IV •  le  Joueur,  Parod, 


LE  JOUEUR; 

Serpilia. 

Qu’avez- vous  donc  ? 

B  A  I  O  C  C  O. 

Contro  quefto  fcelerato , 

Mi  vedete  in  gran  furor. 

Serpilla. 

Dunque  per  punir  l'ingrctto  , 
Giudichi  lei  in  mio  favor. 

B  A  i  o  c  e  o. 

çhe  vorrefte  da  me  ? 

Serpilla. 

Che  ftflj (Je  ogriun  da  Je  ; 
Séparez-moi,  Seigneur, 

D’un  menteur, 

P’un  Joueur , 

Querelleur .... 

B  A  i  O  C  c  o  en  raillant . 

Oüi  ,  oüi. 

Serpilla. 

Dès  aujourd’hui. 

B  A  i  o  c  c  o.  Air  Digue  J arnette. 

Si  j  fi  caretta  , 

Si  tï  ferviro , 

Larirètta , 

Si ,  fi  caretta  9 
Si  ti  ferviro  ? 

Juo  fpofo  in  fret  ta 
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lo  condamner o , 

La  rirctta , 

Ma  vcdo'ûetta 
Ti  confolero , 

La  riretta  > 

Ma  vedoiietta 
Ti  confokrb • 

Âir  66.  U  faut  que  je  file* 


l9Ï 


Darb  p  refît)  la  jenUn\a , 

Si  vot  mi  dite  di  fi  ; 

Sû  parlate  . . .  gia  lei  penfa ,  à  part; 
Direz-vous  cer  heureux  oüi  ? 

Serpilla. 


Vuol  burlarvofîra  excellent . . , 
Baiocco  à  part . 

O  trop  indiferét  mari  i 
Haut. 

Darb  prefto  la  jenten^a. 

S  E  R  PILLA» 
Perfonne  n*efl>il  ici? 

Baiocco. 

à  part.  Ohime  la  traditricel 
haut.  jQuando  mi  farai  feliu  i 

Serpilla. 


La  vergogna  mi  tratienne  .* 
Qu’eft-ce  que  Ton  dira  ? 

Rij 


i$6  LE  JOUEUR, 

B  A  I  o  c  C  O. 

Sciogliero  le  tue  catene  , 

Lafcia  pur  parlai  mio  bene 
Gia  Ici  batte  in  'bagatella  , 

In  bagatella 

Di  de  fi  cofa  far  a.  bis,1 

Serpilla. 

Air  Sx.  Les  Filles  de  Montpellier. 

Nulla  *vi  pojjo  negar , 

E  m’infiamma.  il  vofiro  fuocco . 
Baiocco  fie  découvrant « 

No ,  non  pojfo  pin  durar . .  . . 

Que  fi  0  e  ben  un’altro  gioco  ! 

Serpilla. 

Ai  ,  ai  5  ai  , 

*4/  ^  ai  >  æ/ ,  Baiocco 
Baiocço  5  æ/  3  ai. 

Baiocco. 

Air  207.  Vautre  jour  dans  un  boccage. 

Non  fugir ,  no  feelerata. 

Tu  vas  éprouver  mon  couroux. 

SerPIUA. 

Ah  !  tout  doux. 

à  part.  Corne  mi  fony  ingannata  ! 

(  Baiocco. 

Eft-ce  ainfi  qu’on  traite  un  époux  ? 
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Par  cet  heureux  ftratagcme. 

J’ai  connu.... . 

S  E  R.  P  I  L  L  À. 

Ma  douleur  eft  extrême. 

B  a  i  o  c  c  o. 

Tout  ce  défefpoir 
Vient  de  n’avoir 
Pu  trahir  ton  devoir. 

S  E  R  P  U  L  À. 

Mon  ami  pardonne-moi 
Si  je  t’ai  pu  manquer  de  foi 
C’étoit^  en  faveur  de  toi- même. 
B  A  10  C  C  O. 

Que  le  tour  eft  fin! 

Serpil  l  A. 

Ta  femme  enfin 
Ne  pouvoit  mieux 
T’affûrer  de  Tes  feux. 

Baiocco. 

Air  50.  Le  Mirliton ; 

Ptnft  tu  con  quefîa  ru^i  * 
TUcuy  m  giufto  furor  ? 

Vo  ,  non  più  ti  voglio  in  cafa> 

S  E  R  E  I  L  L  A. 

Che  ti  mova.  il  mïo  dolor. 

Baiocco. 

Tire  ,  tire  ton  * 

R  iij 


ip3  LE  joueur; 

Tire  ,  ton ,  tiretenne  , 

Tire  tire  donc  , 

Donc ,  donc. 

S  e  k  p  1 1  i  a: 

Air  208.  In  Angleterre  nous  irons . 

Quoi  voilà  donc  ce  tendre  époux  bis* 

Si  complaifant ,  fi  bon  5  fi  doux  ?  bis* 

Baiocco. 

Eccû  dunque  l'onefta  Donna  ? 

Ecco  la  buona  ? 

Bachettona. 

Ona ,  on*  y  ona  ; 

Ona  y  on a ,  oua  ? 

S  E  RPI I  LA. 

Ah  !  dov'e  la  carita $ 
Baiocco. 

Ah  !  dov’e  la  fedelta  ? 

Duo. 

Ah  !  dov'e  la  carita  ? 

Ah  !  dov  e  la  fedelta  ? 

les  Danfeurs  &  les  Danfeufes  en  differens  ca~ 
ratteres  danfent  une  chaconne • 


PARODIE. 
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TROISIEME  INTERMEDE. 

SERPILLA  en  Telenne 
&  enfuite  B  A I  O  C  C  O. 


SerPILLA. 

LV  infclice  pelegrraa 


**  *  Fate  Signori  la.  carita  9 
La  carita  5  a ,  a  5  a ,  a  >  a* 

La  carita ,  a  ,  a  ,  æ. 

Læ  carita* 

In  favor  délia  mefchtna  J 
Cbe  fi  mova  la  pie  ta 
Baiocco  mettant  tépée  à  U  main . 
Air  20 ^  «z/rfix  fe  reflue  4  wwm  Ri>4/o 

Ingrata  ?  ritrovo  al  fin .  bis. 

SerPILLA. 

Dtletto  y  e  caro  mio  conforte  9 
Fa  che  finïfca  il  mio  deftin • 

B  A  I  O  C  G  O. 

S;  /#/yvï , 

SerPILLA. 

Tua  Ser pilla  e  vefl'ojfefe  , 

Oltraggiato  devt  punir  > 

Senti  al  men'le  mie  diffefe , 

Trima  di  fàrmi  morir . 


R  iiij 
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LE  JOUEUK; 

B  A  I  O  C  C  O. 

Air  192.  Pour  toucher  f on  Ifabelle 

Voyons  un  peu  fi  ta  rufe 
Pourra  trouver  quelque  excufe. 

SERP  ILL  A* 

Cher  époux ,  écoute-là. 

B  Ai  o  c  c  o  en  riant * 

Ah ,  ah  5  ah  5  ah  ,  ah. 

Serpilla. 

Non  ti  ÿarh  délia  dote 
Qu’en  un  feul  foir  tu  perdis.! 

B  ai  o  c  c  o. 

Hi ,  hi ,  hi  ?  hi. 

S  E  R  P  HLA.: 

Le  tue  frafche  mi  fon  note  i 
Ma  fiù  non  ne  parlero . 

B  A  I  O  C  C  o*1 

Oh  5  oh ,  oh  ?  oh  ,  oh. 

Hawaï  tu  ben  preflo  finito  ? 

Serpilla, 

Je  finis  dans  le  moment  ; 

Souviens  toi ,  caro  marito , 
Combien  j’ai  foufFert  de  tourment 
Vamor  mio  da  te  tradtto  9 
Et  ton  funefte  penchant •  •  H. 
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Bai  oc co. 

liai  tu  ben  preftb  finito  ? 

S  ERHLLA* 

Si  finifco  5  dans  un  inftant. 
îfogni  afronto^  e  d’ogni 
Je  ne  parle  point,  mon  fils  , 

Délia  cafa  in  précipita  .... 

Baiocco. 

Quand  finiras-tu  ? 

SjERPlLL  À; 

Je  finis» 

S  ERP  ILE  A. 

Souvien-toi  cher  Baiocco 
Di  quel  ardente  fuoco  » 

Ch'accendevi  famore 
Net  tuo  cuore  ; 

Souvien-toi  de  ces  vives  fiâmes  î 
Dont  la  douceur  charmoit  nos  âmes. 
Obime  infelice  Y  moro , 

Di  me  non  hai  pieta • 

Ab  ,  ah  ,  ah. 

B  A  I  O  C  C  Ov 
Touche  là. 

S  E  R  P  I  L  L  A* 

Mi  da  placer  vitale .. 

Mon  bonheur  eft  extrême  ». 

A#  wdf  //t  ta'Æ  Je  ? 
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Baiocgo, 

Va  :  je  ne  fuis  plus  fâché. 

Quand  je  me  ferois  fait  moi- meme 
Becco  comou , 

Ma  foi  j’en  rirois  comme  un  fou. 

A  deux. 

T  ace  5  face  ,  face , 

Von  piuguerra  5  no  y 
Vclïamor  la  face 
Sempre  accendero  i 
B  ace ,  pace  , 

Face  5  pacc . 

Baio.  T t  promelto  fi. 

Serp.  D’être  toujours  bonne  femme; 
Ti  prometto  fi. 

Baio.  D’être  bon  ,  bon ,  bon  mari. 
Face  ,  pace , 

Face ,  pace . 

On  danfe  une  contredanfe ,  &  U  Piece  finie. 


F  I  K. 


DON  MICCO 

E  LESBINA. 

INTERMEDE. 


Par  les  Srs  Dominiqjte  &  Romagnesi* 
Comédiens  Italiens  ordinaires 
du  Roi. 


Repref entée  à  la  fuite  du  Joueur ,  le  17.  Août 
172?. 


*#*4»wi«wé»  i  * 

cj|jtf  vjj^  s?Ty  <^y  cj, 


A  C  T  E  V  R  s< 

DON  MICCO, 

E  LESBINA, 


DON  MICCO 

E  LE  SB  INA: 

SCENE  PREMIERE, 

D  O  N  M  I  C  C  O  ,  armé. 

Air  2 1  o.  C'fft  un gund  bien. 

’ ASP ETTO  qui 
Cet  étourdi  , 

Eccom'i  tutto  arnato  ,  o  ,  o  ,  o  * 

In  quefto  dt 
V'mcero  fi 

Quel  bravo  fil dato  ,  o  ,  0,0, 

Vafietto  qui 
Cet  étourdi , 

Eccomi  tutto  arnato  ,  o  ,0^  e9 
In  quefto  di 


2o$  DON  MICCO 

Lesbina  mi  dira  dï  fi  : 

Puifque  ce  n’eft  qu’en  combattant  ÿ 
Caro  ben  adoratoy 
Que  l’on  prétend 
A  ce  morceau  friand  y 
Dans  Tinftant 
Je  ferai  content, 

Sangue  de  mi 
L'afpetto  qui  y  &c. 

Air  132.  Je  fuis  un  bon  Soldat  titau , 
Quoique  je  fois  un  bon 
Champion , 

Pour  enfler  mon  courage  i 
De  l’horreur  d’un  combat 
Xi  y  ta  5  ta  y 
Retraçons-nous  l’image. 
il  foldato  valorofo 
Frettolofo 
Nulla  afpetta  y 
Quando  fento  la  tronbetta 
Betta  y  betta  y 
Tu  ytU  y  tUy  tU  > 

XI  tamburo  col  hourlou  bloublou 
Vatapa  pata  pon  / 
il  ftrepido  del  canon  y 
Bon  y  bon  ,  bon  ,  bon  ; 

Les  timballes  3  blin  5  blin  i 
Plan  3  plan ,  plan  y  plan  ; 
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E  LESBINA. 

La  Mofcfjetaria  , 

Tita  ta  ,  tita  ta  ; 

La  Cavallaria , 

P  ata  pa  9  pata  ,  pÆta  5  pdta  ; 

La  Bayonnçtte  ,  zin  , 

Zi n  5  zin  5 

Les  coups  de  fabre  ,  flin  , 

Flin  5  flin  5 

Le  piftolet ,  pif ,  pouf. 

Ouf,  ouf >  ouf ,  ouf. 

SCENE  II. 

LESBINA  habillée  en  foldat « 

DON  MICCO. 

Le  s  bina. 

“C  S-tu  ?  l’ami ,  ^ l  Yodomonte , 

Ce  fier  à  bras  , 

Qui  dans  les  combats 
Fait  tant  de  fracas  ? 

Pépêchons  5  le  mie  man’fon p rente. 

Don  Micco. 

Moi. 

Lesbina. 

Sandis  , 

Cadedis , 


fc08  DON  MIC  CO 

Il  faut 
Au  plutôt 

Que  de  ton  hamois ,  maraut , 

J  e  trouve  ie  défaut  > 

Don  M  i  c  c  o. 

Moi. 

Les  b  in  a. 

Je  veux  te  tailler  j 
Cribler. 

DonMicco, 

IMoi. 

Le  S  BINA. 

Te  hacher }  percer. 

Don  Micco, 

Moi  ,  moi. 

Le  s  b  I  N  A. 

Te  dépecer  ; 

Et  puis  tu  t’iras  faire  panier. 

D  o  &  Micco. 

Air  2i  i,Je  fens  une  démangeaifon « 

Caglias  ambré.... quel  furibond  ! 

L  E  S  B  I  N  A. 

Che  Cagliar  ?  voglio  bat  agit  a.  ' 

DonMicco. 

•Caglias,  ombré., 

LlSBlNAi 


E  LE  S  BINA, 

Le  S  B  I  N  A. 

Non  5  non ,  non , 

Un  gafcon  giamai  non  cagUa , 

Et  je  veux ,  jarnicoton  , 

Jouer  d’eftoc  &  de  taille. 
VogUoguerra  >.  guerra ,  guerra  i 
Il  mio  braccio  tutto  atterra  ; 
Etfiifle$-tu  cent  bataillons  », 

Vingt  Légions , 

Mille  efcadrons , 

Fuffes-tu  l’Europe ,  l’Afrique  ^ 
L*Afîe  &  l’ Amérique , 

Sans  réglé  d* Arithmétique» 
Mon  épée  en  feroit  le  calcul  j 
Je  te  rendrois  nul  : 

Adejjo  te  lo  provero  » 
Certamente  t'uccijlerb ^ 

Don  Micco. 

Air  2/2.  iris  eft  plus  charmante 

Uh.  y  U h  ?  che  gran  rumore  9 
Ver;he  tantofurore  ? 
à  part.  Mi  vienne  il  batti  cuore » 

LesbïNA. 

Allons»  de  la  vigueur. 

Don  Micco.. 

Chi  e  Vojfignoria  ? 

3 Tome  I V «  J Don  Mic.  e  Lesb%  S 


JO 


DON  MICCO 

L  K  S  B  I  N  A. 

Via. 

Don  MicCo; 

Enfin  comment  s’appelle 
Telle? 

Le sb in  a: 

Apprens  pour  ton  malheur; 

Que  la  jeune  Lesbine  eft  ma  fœur. 

Don  Micco. 

Siete  quel  che  à  for^a  di  ftoccate  i 
Lui  cherchez  un  Epoux  } 

Calmez  ce  couroux. 

En  trouverez-vous , 

Si  vous  les  tuez  tous  ? 

L  E  s  B  I  N  A. 

Point  tant  de  façons , 
x  C’a  finiffons , 

Que  de  raifons! 

.Vite  que  l’on  dégaine. 

DonMicco; 
Songez-y  bien  ,  je  fuis  grand  Capitaine; 
L  E  S  B  I  N  A. 

Des  poltrons. 

Don  Micco. 

Air  17  <5.  Dame  commode. 

Ob  quefto  è  tropo 
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E  LE  S  BINA, 

Non  pojjb  ptu  foffrïr  > 

Oh  !  quefto  è  tropo  , 

Quand  j’en  devrois  mourir. 

Par  üil  tel  fanfaron 
Eftre  appelle  poltron  ! 

Pour  le  coup  quefto  e  tropo , 

Encore  eft-il  Gafcon  î 
Oh  !  quefto  è  tropo. 

Le  s  B  IN  A. 

Allons  courage  > 

Puifque  mon  langage 
Si  fore  vous  outrage , 

L’épée  à  la  main. 

Dôn  Micco, 

La  voilà. 

Le  S  BINA. 

Tire 

Ferme,  beau  Sire. 

Don  Micco  faifant  fes  effort  s  foui 
tirer  [on  épée. 

Ohime  ! 

L  E  SB  I  N  A. 

Tire. 

DonMicco. 

'  Je  tire  en  vain. 

L  ESB  I  N  A. 


Allons  :  cadedis ,  les  délais 


si} 
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D  O  N  MIC  C  O 

Aux  gens  tous  prêts 
Ne  plurent  jamais. 

Pare  fi  tu  peux  y 

rAllons  donc  vite  en  garde....  une 
Deux*...*. 

2>  O  N  M  I  C  C  O  3  tombant.. 

Sono  mono 5  ohimel 
L  E  S  B  I  N  A. 

Tiburli  di  me. 

Don  M  I  G  C  OI 

Son  mono  alla  fé. 

En  traître  tu  m’as  pris  i. 

Et  tu  m’as  furpris.. 

Lesbina.: 

Et  comment ,  Sandis> 

Etant  fi  bien  cuirafle  , 

^Comment  t’avoir  percé  ?» 

Don  Micco: 

Oui ,  je  fuis  trepafle. 

Q  Le  sbina. 

Tu  ris  >  ma  foi. 

Don  Mic g  o; 

Peux-tu  le  fçavoir  mieux  que  moi  ? 

Lesbina.  a  part.  Air  1 1 3 .  Dar,  dar  >  dan 

Si  puo  veder  m  piugran  matto  ? 
leignpns  encor  ,  &  jouons-nous 
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E  L  E  S  B  I  N  A. 

Du  plus  plaifant  des  foux. 

Si  puo  vederun  piu  gran  matto  ? 

BLeft  a  fiez  for  pour  que  j*en  faffe  un  Epoux*. 
Ah  ?  che  dolor  » 

Al  cuore  del  mio  cuor 
Ho  dato  la  morte . 

Che  barbara  forte  ! 

*Ah  \  che  far  ai? 

Lesbina  non  •vivrai 
Priva  delP' arnica 
Don  Micco. 

Don  Micco  aparté 

Ciel  !  chevedo  5  e  Lesbina  da  verpz 
Vefita  da  guerriero  ! 
Lesbina^  pleurant* 

T ufei  tnorto  ,  poveniro 
Don  &ùcchino  ? 

Che  far o  ? 

Giorno ,  e  notte  fiangero. 

Nous  devions  former  tous  dètix . 

Les  plus  doux  nœuds  > 

Il  m’avoit  promis  fa  foi. 

D  o  n  M  i  c  c  o. 

Tu  ne  dois  t’en  prendre  qu’à  toi  r 
Donna  ingrata. , 

Scélérat  a* 


ai*  DON  MICCO 

L  E  S  B  I  N  A. 

Quels  tourmens  l 

Don  Micco. 

Je  fuis  mort ,  il  n’eft  plus  terns» 

Lesbina. 

Quoi,  tu  n’es  plus  envie? 

Ta  mort  de  la  mienne  fuivie  , 

T t  montrera  l'ardor 
Che  m'infiammava  il  cuor  , 

Et  par  ce  même  fer  inhumain 
Dont  ma  main 
Vient  de  percer  ton  fein , 

Ta  Lesbine  à  fontour 
Va  te  prouver  fon  amour. 

Don  Micco  (e relevant. 
Arrête-toi ,  ma  belle , 
lo  fon  vivo, 

Archivivo , 

Te  lo  proveto: 

Lesbina  fuyant, 

Qoi  ton  ombre  lîdelie 
Suit  encor  mes  pas  i 
Helas  ! 

Au-delà  du  trépas 
Tu  chéris  mes  appas. 

Don  M  i  c  co. 

Je  ne  fuis  pas  mort,  vois 


E  LESBINA.  ai  ; 

Lcsbine  touche-moi. 

Les  b  ina  fuyant  toujours. 

'Avoir  tranché  les  jours , 

De  mes  tendres  amours  ! 

Don  Mi  c  CO  Ufuivant • 

Reviens  de  ton  erreur , 

Mon  petit  cœur  * 

Je  fuis  en  vie. 

LesbinA. 
rAh  !  quel  malheur  ! 

Don  M  i  e  €  o. 

Touche  donc . que  t  en  femble  ï 

Le  sb  ina. 

Ah  !  je  tremble 
De  frayeur. 

Don  M  i  c  c  a» 

Tu  non  m’bat  fatto  nulla 

Lesbina, 

Quoi  nulla  ? 

Don  Micco. 

Huila ,  nullu+ 

Lesbina. 

Quoi  nulla  ? 

Don  M  i  c  c  o: 

'Huila  j  nnh% 


DON  MICCO 

LE$B  INA* 

Gjum  cke  fet  Don  Mkco. 

Don  Micco. 

Giuro  fi  , 

Que  c’eft  Don  Micco  que  voici. 
Lêsbi  n'a, 

Air  203.  TJ  pourquoi  donc  deffus  FherbettK. 

Et  pourquoi  donc,  grand  Capitaine* 

M’avoir  caufé  cette  douleur  ? 

Don  Micco. 

Oétoit  pour  éprouver  le  cœur  3 
De  ma  belle  inhumaine.  - 

Lesbina  à  part . 

Oh  pour  moi  ,  j’ai  de  ta  valfeur- 
Une  preuve  certaine* 

D on  M  1  c co. 

Ghe  ne  d'ici  ? 

Lesbina. 

Bravo. 

D  on  Micco.’ 

Donne-moi  la  main. 

L  e  s  b  in  a. 

D’où  te  vient  ce  tranfport  foudain  ? 

D  o»  M  IG  CO.. 

Je  veux  être  ton  Epoux. 


Lesbinav 
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L  E  S  B  I  N  A. 

Allons,  tout  doux , 

S’il  vous  plaîr,  examinons-nous  9 
La  Jhtura  y.  . 

Ab  ,  fe  /f.  . 

La  figura  , 

Pu  ,  pu. 

Il  pajfo  *  -  .  Uh  , 

Tout  rabbatu  , 

T#  mi  pari ,  £0^0  ,  tondu  ? 

,  Vecchio  ,  &  Malautru, 

Don  M  1  c  c  o. 

ta  ben  y  difleale  , 

Si  tu  méprife  mes  feux  , 

C£e  00#  qmfîo  pttgnale  , 

Je  vais  au  manoir  ténébreux  ? 

L  E  S  B  I  N  A. 

Voyons ,  pouffe  ;  allons  donc* 

Don  Micco. 

Je  pouffe  tout  de  bon  , 

Ne  me  retiens  pas. 

L  E  S  B  I  N  A. 

Non  >  non  ? 

Pouffe  donc  poltron. 

Don  Micco. 

Ah  !  quelle  rigueur  extrême  î 
Tome  I V.  D.  Micco  c  Lesbina «  T 
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Finis  mon  fort , 

Enfonce-le  toi-même. 

Lesbina  lui  prenant  le  poignard. 

Je  le  veux  bien ...  te  voilà  mort. 

Don  Micco.  Air  214.  La  boiteufe ; 
Ai ,  ai  poveretto  ! 

Lesbina. 

Caro  Don  Micbetto  > 

Non  te  l'ho  io  detto  ? 

Tu  crains  le  trépas, 

[Viens  ici. 

Don  Micco. 

Non  pas  > 

Ce  poignard ,  ma  foi , 

Caufe  trop  d’effroi  ; 

L'Amour  le  plus  fort, 

Cede  à  la  mort. 

Lesbina. 

A  te  parler  fîncerement , 

Je  fuis  l’engagement  ; 

Ho  gufto  di  fcberzar  ,  •  . 

Ma  non  mi  voglio  waritar , 

Un  fpofa 
Gelofo  y 
Beftiale  , 

E  brutale 

Ne  feroit  point  du  tout 


E  LESBINA.  îï* 

Un  ragoût 

Qui  fût  de  mon  goût. 

Don  Micco. 

Che  dici  ? 

Feüci  j 
Beati 
I  maritati 

Quand  un  hymen  heureux  , 

Les  enchaîne  de  /es  doux  noeuds. 

Air  1 44*.  Et  frou  frou . 

Eft-il  u A  plus  doux  deftin  ? 

On  fe  voit  foir  &  matin  , 

Tous  les  foupirs  > 

Tous  les  défirs  9 
•En  mariage 

Sont  payés  par  Icsplaifirs* 

Dont  on  y  fait  ufâge. 

MENUET,  Air  2ij. 

Objet  charmant , 

Dans  ce  moment 
D'un  rendre  amant 
Finis  le  tourment  * 

Qu’à  tes  genoux 
Il  reçoive  le  nom  de  ton  Epoux  , 

Per  quefîo  pianto  o  o 
Si  prego  tanto  o  o 
Vimmi  de  fi 

Tïj 


Z  zo 


D,  MICCO  E  LESBINA. 

Corne  va  ?  , 

Lesbina. 

Ccfi  5  cofi 

Lesbina, 

Gia  fento  al  cuor 

Un  certo  ,  ticq ,  ticq  ,  rumor. 

Don  Micco. 

Ed  10  fento  ntl  fen  un  ardor 
Che  mi  fa 

Tippe  5  tuppe ,  ta  ,  tippe ,  tuppe  5  ta. 

Lesbina. 

Si  ^  fi  ^  fi  mio  cuorfd 
Tita,  tita  ,  ta  ,  ti ,  ta>  tà. 

Ti  5  ti ,  ti ,  ti ,  ta  ,  ta. 

Don  Micco. 

Si  >ft  ,  fi  mio  cuor  f à 
T  î  y  ta  ,  ta  j 
Tita  9  ta,  tita,  ta  , 

Ticq  ,  ticq ,  tac ,  tita ,  ta  i 
Tuppe  ,  tuppe ,  tacq ,  ticq  ,  toc ,  ta  * 
Tuppe  ,  ta  ,  tuppe  ,  ta. 

A  DEUX. 

Tuppe,  tuppe ,  tuppe 
Tuppe >  ta ,  ta,  ta  j 
Tuppe  3  tuppe  9  tuppe  , 

Tuppe ,  tuppe  ,  ta  ,  ta  , 

FIN. 
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K eprêf entée  pour  la  première  fois  par  les 
Comédiens  Italiens  ordinaires  du  Roi , 
le  28.  Oclobte  1729. 
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A  C  T  EV  RS. 

LE  ROY,  Laomedon. 

H  E  S  I  O  N  E. 

ANCHISE. 

T  E  L  A  M  O  N. 

CLEON  ,  Confident  de  Telamon. 
VENUS. 

Suite  de  V  E  N  U  S. 

Les  AMOURS  &  les  GRACES. 
MERCURE. 

CHOEUR. 

Deux  PRESTRESSES. 


H  E  S I  O  N  E. 


Le  Théâtre  repréfente  un  Temple. 

SCENE  PREMIERE. 
TELAMON,  CLEON. 

T  E  L  A  M  O  N. 

Aîr  14.  Or  écouter*  petits  &  grands. 

Allons  nous,  partons  de  ces  lieux , 

Ce  Temple  que  l’on  offre  aux  Dieux 
Verra  l’Hymen  de  la  Princefle, 

Et  cela  caufê  ma  triftefle. 

Fais  au  plutôt  notre  paquet. 

Cleon. 

Hélas ,  il  fera  bien-tôt  fait. 

Il  faut  avoüer  que  Je  Roi  en  agit  bien 

T  iiij 
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mal  avec  vous  ,  après  les  fervices  que  vous 

lui  avez  rendus. 

Air  j.  Les  Trembleurs. 

Pouvez-vous  fouffiir  l’outrage 
Qu’il  fait  à  votre  courage  ? 

Vous  allez  troubler ,  je  gage  , 

Un  Hymen  tjui  vous  déplaît. 

T  E  L  A  M.  O  N. 

Je  ne  veux  gêner  perfonne , 

C’eft  fa  fille  qui  fe  donne. 

C  L  E  O  N. 

V  ous  avez  l’a  me  trop  bonne  ! 
à  part.  La  pelle  foit  du  benêt  ! 

Lin  del’ Air  90.  Réjoüiffez.-vous  bons  François. 
Enfin  c’ell  de  l’hcurcux  Anchifè 
Que  cette  friponne  efl  éprife. 

Cle  o  N.  Air  87.  Menuet  de  G  un  val. 
Ciel  !  quel  prix  de  votre  confiance  ! 

Te  L  A  M  ON. 

Tu  parles  comme  un  animal ; 

Eft-ce  par  la  perféverance  » 

Qu’on  l’emporte  fur  un  rival  ? 

C  L  E  O  N. 

Il  efl  vrai  que  vous  n’avez  qu’une  Haute 
Conte ,  &  lui  une  Baffe-Taille, 


HESIONE.  xt$ 

T  E  L  A  M  O  N. 

Air  109.  S çais -tu  U  différence . 

J’avois  pour  l'inhumaine  5 
Quitté  les  étendars 
Du  Dieu  Mars .... 

C  L  E  O  N. 

Ce  n’étoit  pas  la  peine  ; 

Toû  jours  mal-à-propos 
Ces  Héros 

Aiment  comme  desfots. 

Croyez -moi ,  reprenez  le  chemin  de  la 
gloire. 

Air  42.  Ta  croyois  en  aimant  Colette . 

Ainfi  tous  vos  pareils  en  ufent  : 

Quand  ils  ont  perdu  tout  efpoir  y 
Et  que  les  Dames  les  refufent , 

Ils  retournent  à  leur  devoir. 

Tous  deux.  Air  j  8 .  Nanon  dormoit. 

Allons  >  allons  5 
Allons  chercher  la  gloire. 

La  Symphonie  joué  l'Air  ,  Je  fuis  Madelon 
Fiiquet. 

Tel  a  m  o  n. 

Air  1 20.  Un  Amant  avec  ce  qu’il  aime « 

A  quoi  bon  cette  ritournelle  ? 


ait  h  E  S  I  O  N  E. 


C  L  E  O  N. 


II  ne  faut  point  la  méprifer , 

Elle  annonce  quelque  immortelle 
Qui  vient  ici  s^iumanifer. 


SCENE  IL 

VENUS, TELAMON,  C  L  E  O  N* 


Venus. 

Air  33.  Flon flon lariu  dondaine, 

N  noble  foin  amene 


V-/  La  mere  des  Amours. 

Pour  vaincre  une  inhumaine 
Je  t’offre  mon  fecours  > 

Gai  gai 

Larira  dondaine 
Flon  flon 
Larira  don  don. 

Telamon.  Air  8 .  Tarare  pompon. 

Hélas  que  pouvez-vous  contre  un  deflin  barbare  ? 
Mon  trop  heureux  rival  époufe  ce  tendron. 


Venus. 

Et  fi  je  les  fépare , 
Que  me  diras-tu  ? 
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Teiamon. 

Bon  ! 

Venus. 

Je  l’entteprens. 

Te  L  A  M  O  N. 


Tarare 

Pompon. 

V  E  N  U  S. 

Tu  vas  voir. 

Air  i  2  é  J Quand  le  péril. 

Les  Dieux  me  feront  néceffaires, 

Zephirs  allez  les  appeller. 

T  E  L  A  M  ON. 

Les  D^eux  voudront  ils  fe  mêler  » 

De  femblables  affaires. 

Venus. 

Attends  tout  de  ma  puiffance.  Aime  conf- 
tamment ,  tu  verras  finir  ta  peine  ;  &  furtout 
ne  te  défefpere  point. 

Air  6.  Tout  cela  m’efl  indiffèrent . 

Le  défefpoir  d’un  tendre  amant , 

Offenfe  l’amour  vivement  ; 

Et  comme  je  fuis  bonne  mere. 

Quand  de  moi  quelqu’un  eft  épris  > 

Jamais  je  ne  le  défefpere 
De  peur  de  chagriner  mon  fils. 

Elle  s  en  va. 


£2$  H  E  S  I  O  N  E, 

Teiamon. 

Air  ip.  Quand  en  a  prononcé. 

Je  voudrois  bien  icavoir  pourquoi  cette  Déefle 
Ranime  mon  efpoir ,  &  pour  moi  s’interrefie  ; 

C’eft  prendre  apurement  grand  foin  de  mes  p  lai  (us  ? 
Que  d’employer  pour  eux  les  Dieux  &  les  Zéphirs. 

Air  3  y.  Le  fameux  D'togcnes, 

L’ayanture  efl:  étrange  ! 

Cleon. 

Ne  prenez  point  le  change  î 
Déefle  ou  grand  Seigneur  , 

Avec  leur  beau  langage  > 

Ne  font  nul  avantage  , 

Qu’ils  n’y  trouvent  le  leur. 

Je  gagerois  que  la  bonne  Dame  Venus 
eft  amoureufe  d’Anchife. 

Te  lamon. 

Cet  animal-là  a  bien  du  bonheur  1 

Cleon. 

Et  qu’elle  vous  réferve  pour  lui  jolier 
quelque  tour. 

T  E  L  A  M  O  N. 

Il  n’y  a  donc  pas  tant  de  generofité  dans 
fon  fait  que  je  me  Pimaginois  ;  n’importe,  je 
lui  en  ai  tou  jours  la  même  obligation. 
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Air  21  6.  C'eft  pas  pour  vous  que  le  four  chauffe* 
Revenez  efpérance, 

Revenez  dans  mon  cœur, 

-  Et  par  votre  afliftance , 

Que  je  falfe  d’avance  , 

D’un  vrai  bonheur 
L’expérience , 

D’un  vrai  bonheur  > 

L’eflai  flateur. 


Je  fuis  fort  pour  les  plaifïrs  de  l’imagina¬ 
tion. 

C  L  E  O  N. 

Ma  foi ,  Seigneur  ,  j’aimerois  mieux  les 
plaifîrs  Topiques. 

Air  ipj*.  Franchement. 

Hefione  fuit  le  Roi 
Et  votre  rival ,  ma  foi  5 
Sans  vous  dire  pourquoi , 

Mene  fur  le  poing  la  belle. 


Telamon, 


Je  fuis  en  defarroi , 

Evitons  les  . . .  cache-moi. 


C  L  E  O  N. 

« 

Air  217.  Quand  je  fuis  dans  mon  corps  de 
garde. 


Quoi  !  de  peur  de  troubler  la  fête 
Coder  la  place  au  favori  î 
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On  ne  peut  rien  de  plus  honnête  $ 
Vous  faites  déjà  le  mari. 


SCENE  III. 

LAOM  EDO  N,  HESIONE, 
ANCHISE,  PRESTRESSES. 

Laomedon. 

Air  7.  Ton  himeur  ejl  Catherine . 

NOus  pouvons  fauter  &  rire. 

Et  chanter  comme  des  fous  3 
Le  Dieu  de  l’humide  Empire 
N’efl  plus  fâché  contre  nous. 

J’avois  manqué  de  parole  , 

A  cet  habile  ouvrier , 

Mais  avec  quelque  pi  fiole 
On  lui  fait  tout  oublier. 

Air  1.  Zon  TLoru 

Il  ne  nous  refie  plus  qu’à  faire  un  Sacrifice , 

Ma  fille  >  à  ton  Hymen  rendons  le  Ciel  propice.! 

Tous  trois.  Air  283; 

JJnifTons  nos  voix ,  &  nos  vœux. 

A  N  C  H  I  S  E. 

Air  1 7.  On  ri  aime  plus  dans  nos  forêts ; 

Quoi  !  Princelfe  un  hymen  heureux 
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H  E  S  I  O  N  E. 

Fiate  aujourd’hui  mon  cfpérance  ?  - 
Ah  !  que  mon  cœur  eft  amoureux  , 

Et  que  je  fens  d’impatience. 

H  E  S  I  O  N  E. 

Le  peuple  s’avance  en  ces  lieux. 
Anchish. 

Ceft  répondre  ,  on  ne  peut  pas  mieux. 

Tous  trois . 

Unifions  nos  voix  &  nos  vœux. 

Marche  du  Sacrifice . 
Laomedon  au  Peuple . 

Air  63.  Talaleri  talaleri  talalerire . 

Que  chacun  de  vous  me  fécondé  , 

Les  Rois  font  les  fujets  des  Dieux , 

S'ils  doivent  commander  au  monde, 

C’cft  en  obéiflant  aux  Cieux. 

A  N  c  H  i  s  E  à  part . 

Cette  maxime  eft  fans  pareille  , 

Et  le  vieux  Barbon 
Lait  le  Tartuffe  à  merveille! 

Laomedon. 

Air  218.  V amant  qui  devient  heureux . 

Rendons  hommage  aux  immortels , 
Puisqu’ils  règlent  notre  fortune  5 
Dreffons  leur  quantité  d’Autels 
Four  appaifer  toute  rancune  : 
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H  E  S  I  O  N  E. 

Que  tous  les  Dieux  de  l’univers  , 

De  la.Terre  ,  du  Ciel5  des  Mers 
Déformais  ne  fe  puiflent  plaindre. 

A  N  C  H  I  S  E. 

Vous  oubliez  ceux  des  Enfers  > 

Vous  devez  pourtant  bien  ies  craindre. 

On  danfe . 

Deux  Trêtrejfes.  Air  303. 

Chantons  tous  l’Automne , 

Et‘hon  le  Prîntems , 

Le  raifin  foifonne 
Partout  dans  nos  champs  : 

La  vendange  eft  bonne  , 

Profitons  du  tems  ; 

Bacchus  nous  invite 
Aux  plus  doux  plaifîrs  y 
L'amour  nous  excite 
A  mille  défîrs.. 

Célébrons  leur  gloire , 
Lailfons-nous  charmer 
Du  plaifîr  de  boire , 

Du  bonheur  d’aimer. 

A  leur  doux  mélange 
Que  chacun  fe  range  , 

Suivons  en  ce  jour 
Leurs  loix  tour  à  tour  , 

Lt  faifons  vendange 


De 


H  E  S  I  O  N  E. 

De  vin  &  cTamour. 

On  danfe. 

L  A  o  M  e  d  o  N.  Air  282. 

Offrons  aux  Dieux  ce  Temple  ,  il  eft  tems  qu’on 
commence. 

Suivez- moi,  finiflez  la  danfe. 

la  Symphonie  joue  avec  précipitation  >  &  on 
entend  plujîeurs  coups  de  Tonnerre . 

Choeur.  Air  21p.  Si  j'av ois  un  Amant* 

Ah  î  quel  bruit ,  quel  fracas  ! 

Quel  fracas  ,  ah  5  ah ,  ah. 

Quels  tremblemens  affreux  ! 

Quel  déluge  de  feux  ! 

L  A  O  M  E  D  O  N.  Air  284. 

Les  Dieux  apparemment  n’aiment  pas  la  Mufîque. 

Mais  je  n’entends  plus  rien  ;  le  Ciel  veut 
fans  doute  s’expliquer  .....  chut  *  chut  > 
paix-là,  écoutons. 

V  O  R  A  C  L  E. 

Air  220.  Vous  aveu 
Le  Seigneur  Anchife 
Ira  ,  s’il  lui  plaît , 

Seul  au  Mont  Ida  fans  remife 
Du  Ciel  entendre  l’Arrêt. 

T cme  IV *  Bcfiotie. 


v 
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234  H  E  S  I  O  N  E, 

A  N  C  H  I  S  E. 

Air  77.  Quand  je  tiens  de  ce  jus  d’Ottobre, 
A  quoi  bon  faire  ce  voyage  ? 

S’il  veut  que  je  fois  éclairci 
L’Oracle  après  tout  fon  tapage 
Peut  fort  bien  s’expliquer  ici. 

La  omedon. 

Non  ,  il  faut  lui  obéir. 

Anchise  en  pleurant. 

Que  votre  fille  vienne  donc  avec  moi. 

Laomedon. 

Oh  !  cela  ne  feroit  pas  honnête. 

Anchise. 

Cela  fe  fait  bien  à  l’Opera . . .  maudit 
Oracle  ! 

Air  221.  Le  Marquis  de  la  Lande. 
Itai-je  fans  elcorte 
Ecouter  fes  chanfons  ? 

Laomedon. 

Pour  agir  de  la  forte 
L’Oracle  a  fes  raifons. 

Anchise. 

Quelle  eft  donc  fon  intention  ? 

Laomedon. 

De  changer  en  cette  occafion 
De  décoration. 


H  E  S  I  O  N  £. 

A  N  C  H  I  S  E. 


Oh  !  je  n’ai  plus  rien  à  dire  ;  allons  il 
faut  fe  prêter. 

Ils  s’en  vent  tous. 

Le  Théâtre  change  &  repréfentc  un  Défert 
affreux. 


SCENE  IV. 


La  Symphonie  joué  me  ritournelle. 


ANCHISE. 


Air  p  j.  Les  Feuillantines, 

'Oracle  eft  donc  fatisfa.it  ? 


'  C’en  eft  fait , 

Par  un  feul  coup  de  Siflet 
Je  fuis  venu  fans  monture  : 

Des  Auteurs , 

C’eft  aujourd’hui  la  voiture. 

Hé-bien  me  voilà  ;  que  me  veut  -  on  ? 
mais  que  vois-je ,  le  vilain  coup  d’œil. 

Air  p  4..  Paffant  fur  le  Pont-Heuff 

Torrens  impétueux. 

Rochers  ,  &  précipices  , 

Pour  un  amant  peureux. 

Trop  funeftes  aufpiccs  5 
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Loin  de  ma  belle. 

Ma  crainte  ici  fe  renouvelle.' 

Ne  me  préparez  pas  la  mort  la  plus 

cruelle . Mais  que  vois- je  !  comment 

Diable  je  ne  fuis  pas  fi  malheureux  que  je 
le  penfois. 

Le  Théâtre  change  &  repréfente  un  jardin 
agréable . 


SCENE  V. 
VENUS,  &  fa  fuite,  A  N  C  H I S  E> 
Venus. 

Air  222.  Je  fuis  lajtmple  violette ; 

D’Une  paflacaille  ennuyante 

Je  veux  bien  t’épargner  les  fons  , 

Car  je  fuis  trop  impatiente 
Pour  t’amufer  par  des  chanlônsj 
Venus  n’afpirc  dans  ce  jour 
Qu’au  bonheur  de  te  plaire , 

Je  fuis  la  mere  de  l’Amour, 

Je  dois  fçavoir  le  faire. 

AnCHISE. 

Air  52.  T  ut  on  tut  aine 

Mon  fort  feroit  trop  glorieux. 


H  E  S  I  O  N  E.  ! 

Madame  5  il  neft  permis  qu’aux  Dieux 
De  foupirer  pour  vos  beaux  yeux  , 

Et  le  refpeft  m’engage . 

Venus. 

Un  tel  difcours  m’eft  fufpeft  : 

Voy Q7,  qu’il  eft  circonfpeêh 
Eft-ce  à  mon  afpeft 
Qu’il  faut  du  refpeêt  ? 

Ah  !  ah  !  le  plaifant  vilage. 

A  N  C  H  I  SE, 

Air  2$.  Je  ne  fuis  né  ni  Roi  ni  F  rince* 

Vous  faites  de  vaines  inftances  ; 

Et  de  nouvelles  connoiffances  , 

Déelfe  5  ne  me  plaifent  pas  3 
On  doit  craindre  les  conféquences  > 
Quand  une  belle  en  pareil  cas , 

A  fon  amant  fait  les  avances. 

.Venus.  Air  67.  Jean-Gile» 

Mon  foin  eft  donc  inutile 
Jean-Giie  ,  Gile  ,  joli  Jean  ; 

Vous  êtes  bien  difficile 
Jean-Gilc5  Gile,  joli  Gile  y 
Gile  joli  Jean. 

Anchisi, 

Et  vous  trop  facile  , 

Corrigez-vous-en. 


2j8  HESIONE. 

Venus. 

Air  22  J.  Fi  Margoton  fongeH-j  donc . 

Hé  quoi  ton  ame  à  mes  appas 
Peut-elle  être  infenfîble  ? 

Ah  !  mon  mignon,  tu  m’aimeras* 

An  ch  ise. 

Non  ,  il  m’eft  impoflible. 

Venus. 

/lions,  cher  cœur. 

Point  de  rigueur , 

Il  faut  bien  qu’on  fe  rende, 

A  N  C  H  I  S  E. 

Fi  donc  ,  Venus  , 

N’y,  penlez  plus  ; 

EfWque  ça  fe  demande  ? 

Vous- voulez  bien  que  je  prenne  congé 
de  vous  l 

Venus. 

Quoi  !  tu  me  laifles  :  mon  ardeur  fidele 
ne  peut  t’arrêter  ? 

A  n  c  h  i  s  E. 

yous  êtes  fî  belle  qu’il  faut  vous  quitter. 

Il  s’en  v ». 


H  E  S  I  O  N  E. 


SCENE  VI. 

Venus  feule. 

Air  224.  Anneton  vole ,  vole ,  vole. 

("ZlJpidon  ,  vole  ,  vole  ,  vole. 

Air  3  1 .  Gardons  nos  moutons. 

Vole  j  cours  après  lui ,  mon  fils , 

Puifque  tu  m’as  foumife , 

Et  de  l’elpoir  qui  m’eft  permis 
Que  le  deftin  t’inftruife  ; 

Le  plailânt  recours  ! 

Ferai-je  toûjours 
Sottifê  fur  lottife  ? 

C’eft  bien  le  deftin  !  c’eft  fon  cœur  qu’il 
faut  confulter  ,  &  le  cruel  ne  m’en  a  que 
trop  dit  :  il  me  méprife  ,  il  me  fuit,  «5c  mes 
charmes  ne  peuvent  l’arrêter. 

Air  79.  J’entends  déjà  le  bruit  désarmés « 
J’ai  fcû  foumettre  à  ma  puillance 
Le  Ciel  5  la  Terre,  &  cætera. 

Les  Dieux  ont  été  fans  défenfe. 

Et  ce  mortel  m’échapera  î 
Mais  il  me  traite  ,  quand  j’y  penfe  v 
En  DéeiTe  de  l'Opera. 


24o  HESIONE. 

Air  18.  O  rcguingué. 

Mon  courroux  va  fe  fîgnaler , 

Hâtons  nous  de  nous  l’immoler» 

Allons . . .  que  fais-je  ?  où  veux-je  aller? 

Où  ma  fureur  m’entraîne-t’elle  ? 

Venus  ne  fut  jamais  cruelle. 

Que  ce  foit  fur  ma  feule  rivale  que  tom¬ 
be  toute  ma  fureur. 

Air  8  o.  Ici  font  venus  en  perfonne* 

Pour  rendre  fon  fupplice  extrême  > 

Ufons  de  quelque  ftratagéme  , 

Et  troublons  fon  foible  cerveau  y 
Que  d’une  affreufe  jaloufie  y 
Son  ame  puiffe  être  fâifîe: 

Donnons-nous  ce  petit  cadeau. 

Qu’elle  tombe  dans  le  panneau , 

Et  faifons-lui  croire  qu’Anchife 
Pour  moi  foupire  &  la  méprife  : 

Ma  foi  le  tour  fera  fort  beau  ; 

Il  eft  vrai  qu’il  n’eft  pas  nouveau. 

Elle  s'en  va* 


SCENE 


H  E  S  I  O  N  E. 
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SCENE  VII. 
H  E  S I  O  N  E  feule. 
Air  22f.  L'amour  me  blejfe. 


Uoi  !  le  volage  * 


L’ingrat  me  trahit  , 

Suit  Venus  ,  &  me  fuit  ’ 

Un  tel  outrage 

De  nies  bontés  eft  le  fruit  . , .  , 
Le  malheureux  hélas  ! 

Attend  pour  quitter  mes  appas 
Que  de  mon  coeur  , 

Il  foit  vainqueur. 

Ah  ,  quel  coup  inhumain  ! 

Le  perfide  enflame  mon  fein  > 
D’un  trait  malin , 

Et  me  quitte  foudain. 

Air  22  6.  Je  ne  me foucie  guère  s. 

Brûle  d’une  ardeur  nouvelle  » 

Et  rompt  un  fi  doux  lien. 

Ah  !  fi  Venus  eft  plus  belle  » 

Son  cœur  n’aime  pas  fi  bien» 
N’elperepas  infidelle 
En  trouver  comme  le  mieft , 


Tome  IV.  Wejïone . 
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$42  H  E  S  I  O  N  E. 

Air  22J.  L’autre  jour  feus  un  ormeau. 


Jufqu’ici  mon  cœur  retenu 
Par  la  làgeffe , 

Pour  toi  feul  a  reconnu 
Le  pouvoir  abfolu 
Du  Dieu  de  la  tendrelfe  ; 

Le  lien  au  premier  venu 

S’eft  mille  fois  rendu. 

Air  3  6.  Belle  brune « 

Mais  pardonne  bis . 
Déelfe  à  mon  défefpoir 
Le  beau  nom  que  je  te  donne. 


SCENE  VIII. 
TELAMON,  HESIONE. 

T  E  L  A  M  O  N. 

Air  228.  C’efi  Madmoifelle  Manon. 


Ous  détournez  les  yeux  5  fuis-je  donc  trop  à 
craindre  ? 


Ne  fuyez  que  l’ingrat  qui  méprife  vos  feux. 


Hesione. 

Je  vous  plains. 

T  E  E  A  M  O  N. 

Et  voilà  juftement  ce  que  je  crains } 


( 


HESIONE*  *43 

Car  on  eft  malheureux 
Lorfque  Ton  eft  à  plaindre  j 
Et  par  conféquent . 

Hesione. 

Que  votre  efprit  eft  pénétrant! 

Telamon, 

Oh  1  je  ne  fuis  pas  fot , 
y  entends  à  demi  mot. 

Croyez-moi ,  abandonnez  ce  petit  per- 
fide-là. 

H  e  s  i  o  N  s. 

Il  ne  m’elt  pas  poflible. 

T  E  L  A  il  O  N  . 

Air  229.  La  jeune  If  abrite, 

.  Quittez  rinfidelle  , 

Venus  l’a  charmé  , 

Il  aime  la  belle  , 

Il  en  eft  aimé  , 

Car  c  eft  elle-même 
Qui  s’en  vante. 

Hesione. 

Hélas  J 

Telamon. 

Et  moi  qui  vous  aime 
Vous  ne- m'aimez  pas. 

Hesione  i  pan « 

Quel  nigaud  ......  Eft-ce  que  fon  in- 

Xij 
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confiance  vous  rend  plus  aimable. 

Air  i6z.  U  efi  certains  petits  momens . 
Que  je  vais  payer  chèrement 
Les  douceurs  &  les  tendres  hommages  ; 
Que  je  vais  payer  chèrement 
Les  transports  d’un  infidèle  amant. 

Dans  ces  boccages. 

Sous  ces  ombrages. 

Sous  ces  feuillages  $ 

Sur  ce  gazon  , 

Le  petit  fripon 
Me  juroit  une  paffion 
Dont  ils  rendront  de  bons  témoignages. 
Que  je  vais  payer  chèrement  , 

Les  tranfpoits  d’un  infidèle  amant  ! 

Tel  amon, 

Mais  il  ne  faut  pas  que  je  fçache  tou 

cela  ,  moi  qui  dois  vous  époufer . 

n’importe. 

Air  230.  Le  joli  jeu  £  Amour. 

Malgré  tous  vos  mépris , 

Venez  dans  mon  pays  , 

Daignez-y  recevoir  un  alyîe  $ 

Je  connois  vos  feux 

Pour  un  rival  trop  heureux  ; 

Mais  je  ne  fuis  pas  difficile. 

Malgré  tous  vos  mépris , 


HESIONE.  245- 

Venez  dans  mon  pays, 

Daignez-y  recevoir  un  afyle. 

Air  1 1 1  #  Pour  pajfer  doucement  U  vie. 
Venez  dans  le  fein  de  la  Grece  * 
Couronner  ma  commode  ardeur  ; 

Venez-y  reg.ner  ,  ma  Princefle , 

Comme  vous  regnez  dans  mon  cœur. 

Ma  foi  vivent  les  jeux  de  mots  ,  je  veux 
en  ramener  la  mode. 

Hesione, 

Air  23 1.  Dans  le  fleuve  d'oubli. 

Il  me  fuit  Pinfidéle 
Il  adore  Venus  u ,  u  ,  u , 

Tel  am  o  if. 

Ah  !  ne  parlez  plus  d'elle 
Vos  cris  font  fuperflus ,  u  ,  u  5  u , 

Pour  en  perdre  la  mémoire , 

D’un  excellent  vin  grec , 

Vif  &  fec 

Venez  boire.  bis . 

H  E  S  I  O  N  E. 

Air  4 1 .  Quand  Moyfle + 

Oui  ,  j’aurois  pour  ce  barbare 
Quitté  le  maître  des  deux. 

T  E  L  A  M  O  N. 

Comment!  encor?. 

Xi 


HËSIO  N  E* 

Hesione, 

Je  m’égare  > 

Éloignons-nous  de  ces  lieux  : 

Cachons  du  moins  ma  foibleffe* 

Telamon. 

11  n’eft  plus  tems  ma  Princefle. 

Hesione. 

Laiffons-là  cet  infenfé. 

Elle  s9 en  va, 

T  E  L  A  MON. 

Me  voilà  bien  avancé  ! 

Air  28.  Je  reviendrai  demain  anfoir* 

Venus  c’cft  donc  là  le  bonheur 
Dont  vous  flattiez  mon  cœur  ?  bis* 
Malgré  vos  Zcphirs  &  vos  Dieux , 
Hélas  !  en  fuis-je  mieux?  bis* 


SCENE  IX. 

VENUS,  TELAMON. 

Venus.  Air  7 1 .  L’autre  jour  j’apperpus., 

T  J  Enus  t’eft  toujours  favorable. 

*  Si  les  Dieux  trompent  monefpoir  * 

Je  puis  au  ténébreux  Manoir 
Evoquer  ie  fecours  du  Diable  % 


H  E  S  I  O  N  E.  i+7 

Et  par  un  promt  enchantement , 

Nous  allons  te  rendre  charmant. 

Tel  a  mon. 

Et  qu’eft-ce  que  cela  produira  ? 

Venus. 

Cela  te  fera  aimer  de  ta  Maîtrelïe, 

Air  23  2.  Ici  chacun  s’engage. 

Proferpine  peut  faire 
Ce  changement  heureux  } 

Elle  eft  dépofitaire 
De  cet  Art  merveilleux. 

De  fon  pouvoir  fupréme 
Attends  un  bien  li  doux. 

Telamon, 

De  ce  fecret  vous-même  » 

Que  ne  vous  fervez-vous  ? 

Anchife  ne  vous  aime  point. 

V  ENUS. 

Voilà  bien  des  queftions. 

T  E  l  A  m  o  N. 

Eft-ce  là  le  dernier  expédient  dont  vous 
vous  fervirez  ? 

Venus. 

Je  pourrois  bien  encore  avoir  une  con- 
yerfation  avec  Neptune. 

Xiiij 


a+î  HESIONE. 
Tiiamos, 

Et  fî  cela  ne  réuflit  pas  ? 

Venus. 

Encore  ....  Nous  te  ferons  enlever  ta 
Maîtreffe. 

Telamon. 

Que  n’en  venez  -  vous  là  tout  d’un 
coup  ? 

Venus. 

Paix  :  je  vais  commencer  l’enchante¬ 
ment. 

Telamon. 

Air  21.  Morguienne  de  vous. 

Et  moi  je  m’enfuis  y 
Je  n’ai  point  envie 
De  voir  des  efprits  y  0 
Je  crains  la  magie. 

Venus.. 

Demeuré  ici  butord  ;  je  ne  me  fers  que 
de  magie  blanche. 

Air  233.  Des  gris  vêtus. 

Tendres  amours ,  troupe  charmante , 

Venez  tous  répondre  à  mon  attente  » 
Préfidez  à  cet  enchantement. 


H  E  S  I  O  N  E. 


24? 

SCENE  X. 

I es  Amours  ,  les  Grâces  entrent  sut  (on  de  la 
Symphonie. 

Venus. 

PRoferpine  ,  c’eft  toi  que  j’implore ,  »e 
me  refufe  pas  ton  fecours. 

Une  Toilette  fort  de  deffous  le  Théâtre . 
Venus. 

Air  234..  Boire  à  (on  tour . 

Enluminons  Ton  tein , 

Ve t Tons  à  pleines  taffes 
Du  blanc  &  du  carmin 
Pour  lui  donner  des  grâces  j, 

Qu’il  puilfe  enfin 
Dans  fon  amour 
Plaire  à  fon  tirelire  lire  » 

Plaire  à  fon  toure  loure  loure 
Plaire  à  lôn  tour. 

Le  Chœur  en  danfant  &  chantant. 

Enluminons  fon  tein  ,  &c. 

Après  qu’il  a  été  accommodé  ,  &  qu’on  lui  * 
mis  de  U  poudre ,  du  rouge  ,  &  des  mouches*' 


Sjfo  HE  SIGNE, 

Le  Ch  oeur. 

Air  23J.  Qu’il  eft  joli ,  bi  hu 
Ah  !  qu’il  eft  beau. 

Le  jouvenceau ,  oh  ,  oh,  oh. 

Qu’il  eft  joli  ,  hi ,  hi , 

Gentil ,  poli ,  hi ,  hi. 

Venu  s-. 

Parlons  un  peu  pour  moi  préfentement* 

Air  2}  6.  Aimable  vainqueur. 

Aimable  enchanteur, 

Ennemi  flateur , 

Amour  dont  les  fiâmes  , 

Brûlent  nos  âmes  , 

Dun  feu  fédu&eur. 

A  mes  malices 
Joins  tes  artifices , 

Hâte  mon  bonheur  ; 

Tu  peux  par  tes  coups 
Rendre  un  cœur  volage 
Faire  un  fol  d’un  fage  , 

Un  fot  d’un  époux* 

Le  Maltotier  , 

Le  Clerc ,  le  Greffier  , 

Ou  dans  l’opulence , 

Ou  dans  l’indigence  , 

Gens  de  tout  métier  , 

De  toute  humeur , 


H  E  S  I  O  N  E.  2$i 

Tout  fuit  ta  Puiflance  > 

Jufqu’au  Procureur. 

Air  237  .J' Avais  cent  francs. 

Le  charme  eft  fait. 

Tu  vas  fans  trop  de  peine 
Près  de  ton  inhumaine  , 

En  éprouver  l’effet  ^ 

Fuis  promptement. 

Evite  la  rencontre  » 

De  fon  autre  amant  ; 

Car  franchement  , 

Si  ton  rival  fe  montre 
Adieu  l’enchantement. 

Tel  a  m  o  n. 

Hé -bien  ,  pendant  que  vous  y  êtes  » 
faites-en  un  autre  pour  qu’il  ne  la  rencon¬ 
tre  pas. 

Venus. 

Tais-toi,  épilogueur  éternel. 

Teiamon. 

Mais  je  penfe  à  une  chofe ....  je  veux 
me  faire  aimer  fans  que  la  magie  s’en  mêle. 
Venus. 

En  voici  bien  d’un  autre  !  le  beau  fera- 
pule  !  à  quoi  fervira  donc  tout  ce  que  nous 
yenons  de.  faire  £ 


252.  HE  S  I  O  N  E, 

Teiamon, 

Air  77.  Quand  je  tiens  de  ce  jus  d’Ottobrr, 

Je  veux  lui  plaire  par  moi-même  , 

Tout  autre  feconrs  rn’eft  fatal. 

Venu  s-. 

Goûte  au  moins  la  douceur  extrême 
De  faire  enrager  ton  rival. 

T  E  L  A  M  O  N. 

Belle  confolation  ! 


SCENE  XL 

le  Théâtre  change  &  repréfente  un  Port  de 
Mer. 

A  n  c  h  1  SE. 

Air  1S2.  Sans  deffus  dejfous , 

(^Uel  fpeflacleen  ces  trilles  lieux.. 

Venus  vient  offrir  à  mes  yeux  ! 

J’ai  vû  ma  Maîtrefle  infidelle , 

Au  fîeur  Teiamon  qui  la  donnoit  belle  ; 

J’ai  vû  le  traître  à  fes  genoux  , 

Sans  dire  arrêtez-vous. 

Air  238.  Au  fond  tfünfombie  boccage+ 

Au  fond  d’un  fombre  boccage 
Elle  lui  tçndoiç  la  main  y.. 


HESIONE.  153 

Et  Telamon  ,  dont  j’enrage  , 

Tendoit  la  fienne  foudain  ; 

Leurs  deux  mains  fe  joignirent  5 
Il  la  lui  prit. 

Elle  la  prit , 

Tous  les  deux  fe  la  prirent. 

Où  font-ils  ?  que  je  les  alTomme . .  # ; 

Hefione .  Hcfione . 

Air  25  $.Vn  Came  en  buvant  P  autre  jour . 
L’ingrate  n’entend  point  rua  voix  , 
Vainement  je  l’appelle  , 

Et  lorfque  je  fuis  aux  abois, 

La  Chienne  >  la  Cruelle  , 

Hile  eil  avec  lui  d,ans  ce  bois  : 

Ah  »  qu’y  fait-  elle 

Air  141.  Marche  des  Dragons . 

Elle  vient  l  que  Tes  yeux  font  charmans  ! 

Ma  foi  T eiamon  eft  bien  bête , 

Il  auroit  dû  faire  plus  iong-tems 
Purer  le  tête  à  tête. 

Je  devrois  la  fuir  après  le  tour  qu’elle 
vient  de  me  jouer. 

Air  240.  Pan ,  pan ,  pan  ,  la  poudre  prend . 
En  vain  d’une  ingrate  beauté 
On  connoît  l’infidélité , 

Unfeul  regard  delà  parjure. 

Même  en  nous  trompant  nous  rafliire , 


HESIONE. 

Pan  5  pan ,  pan  , 

La  poudre  prend , 

L’amour  renaît  au  même  inftant. 


SCENE  XII. 
HESIONE,  ANCHISE. 

A  N  c  H  I  S  E. 

P  Eut-on  vous  demander  ,  Madame  ,  ce 
que  vous  cherchez  ici  ?  ce  n’eft:  pas  moi 
fans  doute  ? 

Hesione. 

Air  241  .Et  Ion  Un  U  ce  n’eft  pas  là « 

J’y  venois  chercher  un  cœur  fidèle , 

Mais ,  hélas  !  où  le  trouver  ! 

A  N  O  H  I  S  E. 

Ce  ne  fera  pas  chez  vous ,  la  belle  j 
Vous  venez  de  le  prouver. 

Mais  entre-nous  la  perte  n’eft  pas  grande. 

Et  Ion  lan  la 
De  vos  appas 
Dois-je  faire  cas , 

Lorftjue  Venus  me  marchande? 

Hesione. 

Ah  ,  ah  ,  petit  perfide ,  vous  faites  l’hom* 
me  à  bonne  fortune  !  hé-bien  porte-lui  tes 


H  E  S  I  O  N  E.  2;y 

vœux,  j’y  confens;  fon  inconftance  me  ven¬ 
gera  bien-tôt  de  ta  perfidie. 

Air  241.  Ton  joli,  belle  Meunier  e. 

Ne  crois  pas  long-tems  lui  plaire  > 

Son  cœur  libertin  , 

De  chaque  amant  a  fai  faire 
Un  nouveau  Vulcain , 

Le  joli ,  belle  Meûniere  , 

Le  joli  Moulin  ! 

A  N  C  H  I  S  E. 

Après  tant  de  fermens ...... 

Hesione. 

Après  tant  de  promeffes...... 

A  N  c  h  1  s  E. 

Vous  me  quittez  ? 

Hesione. 

Tu  m’abandonnes  ? 

ÀNCH1SE. 

Menuet.  Air  243. 

Ah  !  je  le  voudrois  j 
Mais  je  ne  fçaurois 
Seulement  le  feindre  ; 

Mes  yeux  &  mon  cœur 
Prouvent  malgré  moi  mon  ardeur* 
Donne-moi  ta  main  , 

Car  je  ne  fçaurois  plus  me  contraindre# 


2S6  H  ES  10  NE. 

HESIONE. 

Quel  eft  ton  deflein  ? 

A  N  C  H  I  S  E. 

Ouf . . . .  de  la  baifer  jufqu’à  demain. 

Mais  quoi  !  vous  foupirez. 

'  Hesione. 

Cruel  !  ne  cherche  plus  à  me  trompef. 

A  n  c  H  i  s  E. 

Moi  vous  tromper...  tenez,  remar¬ 
quez  bien  ceci,  voilà  comme  je  vous  trompe. 
Il  tire  J on  épée  pour  Je  percer . 
Hesione. 

Quelle  folie  ! . .  arrêtez-vous  donc,  vous 
n’y  penfez  pas. 

'  Air  2qq~  La  Bergere  Celimetie. 

Et  quoi  Venus  elle-même  , 

N’aùroit  donc  pû  t’enflamer  ? 

Mais  mon  erreur  eft  extrême 
Elle  aura  fçû  te  charmer  .  .  . 

Elle  eft  coquette  ,  elle  t’aime , 

C’en  eft  trop  pour  m’allarmcr. 

A  N  C  H  I  S  E. 

Ah  que  dites-vous  ! 

Air  26.  Joccnde. 

L’amour  fit-il  briller  tes  traits 
D’une  grâce  nouvelle , 

Mes 
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Mes  yeux  ,  plus  elle  autoit  d’attraits  , 

Plus  vous  trouveroient  belle. 

Mais  par  ma  foi  je  fuis  bien  bon  , 

Quand  je  me  juftifie , 

Après  que  j’ai  vu  Telamon 
Si  près  de  vous  ,  ma  mie. 

Je  vous  ai  vû  lui  tendre  la  même  main 
que  je  viens  de  vous  baifer. 

H  E  S  I  O  N  E. 

Air  245*.  Comment  petite  effrontée. 

Hélas  !  fi  j’ai  fait  la  chofe  > 

Je  ne  fçais  comment , 

Mais  Venus  en  eft  la  caufe 
Par  enchantement. 

Si  ma  main  a  fait  l’offènfe* 

Ce  fut  fans  nul  défir. 

Car  mon  cœur  en  récompenfè* 

N’y  prit  point  plaiiîr. 

A  N  C  H  I  S  E. 

Cela  eft  fort  confolant  ! 

Mais  comment  Venus  a  t’elle  pu  vous 
enchanter  ?  toute  fa  magie  n’a  rien  fait  fur 
moi. 

H  E  S  I  ONE. 

C’eft  à  Venus  à  vous  en  rendre  compte. 
A  n  c  h  1  s  H. 

Cela  me  tient  pourtant  bien  au  coeur.. 
Tome  j.  V.  Hejtone ..  Y 


25.8  H  E  S  I  O  N  £. 


H  E  S  I  O  N  E. 


Oubliez  tout  ,  cher  Prince ,  c’eft  vous 
feul  que  j’adore. 

Ensemble. 

Air  153.  Les  Dieux  comptent  nos  jouis. 
Aimons-nous  y  aimons-nous , 

Bravons  la  jaloufïe 
De  Venus  en  courroux  : 

Aimons-nous ,  aimons-nous  > 

Les  Dieux  jaloux  bis. 
Voudroient  me  féparer  de  vous  y 


Mais  je  les  en  défie. 


SCENE  XIII. 
VENUSjHESIONE,  ANCHISE. 
Venus. 


Ontinuez ,  mes  enfans ,  cela  va  à  mer¬ 


veille. 

Air  <?  1 .  C’eft  le  bout  du  bras. 
Quoique  la  douceur 
Lut  toujours  mon  partage  y 
J’enrage.  bis. 

L’amour  change  mon  cœur  * 
Faifons  tapage  $ 

Eprouve  ma  fureur 


HES  I  O  NE.  -syp 

ÂNCHISE  J  H  E  S  I  ONE. 

Fuyons ,  car  elle  me  fait  peur. 

Ils  s’en  vent. 
Venus. 

Allons ,  allons ,  appelions  vite  Neptune  ; 
c’en  moi  qui  fuis  caule  qu’il  s’eft  appaifé 
en  faveur  des  Troyens  :  qu’il  reprenne  a 
fureur  ;  il  n’aura  pas  de  peine,  car  il  efl:  tou¬ 
jours  prêt  à  mal  faire. 

Air  246.  O  Pierre ,  0  Pierres 
C’eft  dans  mon  infortune  , 

Mon  unique  recours  , 

Toujours  plein  de  rancune. 

Il  fait  de  mauvais  tours. 

Neptune ,  Neptune 
Venez  à  mon  fecours. 

On  entend  un  bruit  de  Tempête, 
Venus. 

Voyez  vous.»  il  ne  fe  le  fait  pas  dire 
deux  fois. 


H  E  S  I  O  N  E, 


2C0 


SCENE  XIV. 

NEPTUNE,  VENUS» 

N  E  P  T  U  N  E. 


J 


Air  27 1.  Vn  bel  Oifeau. 

E  viens  à  ta  voix  qui  m’appelle  ibis*. 
C’étoit  en  ta  faveur  v  ma  belle  > 

Qu’à  cette  ville  infidelle 
J’avois  accordé  pardon  > 

Mais  avec  bonne  intention 
De  lui  chercher  querelle. 

Air  78.  Far  bonheur  ou  far  malheur. 
Vents  du  Sud  ,  vents  d’Occident 
.Vents  du  Nord  >  vents  du  Ponanc, 

Vents  contraires. ,  vents  de  Bife  5 
Par  vos  affreux  fiflemens  , 

D’une  Ville  malapprîlé 
Renverfêz  les  fondemens. 

Et  cela  à  caufe  qu’Anchife  n’aime  pas 
V  enus.. 

Entrée  de  Vents . 


N  E  P  T  ü  N  E. 

Ce  n’eft  pas  le  tout  il  nous  faut  un 
Monftre  pour  rendre  notre  vengeance  com¬ 
plexe. 


HESIONE.  r 

le  Monjlre  fort  de  la  Mer * 

N  E  P  T  U  N  B. 

Air  1 Ce  n’eft  point  par  effort 

De  ma  haine ,  &  de  ta  tendrdfe. 

Ce  Monftre  va  fervir  l'ardeur  5 
Telamon ,  (ans  beaucoup  d*adreife> 

Pourra  feul  vaincre  fa  fureur  : 

Et  je  prétends  que  la  Prîncdle 
Devienne  le  prix  du  vainqueur* 

Il  s’en  va. 

le  Monjlre  fort  en  gambadant  au  [on  d’une? 
Symphonie  bruyante . 

Venus  feule. 

Air  247.  Nwî  >  non  volage'.. 

Quel  tintamare 

L’on  fait  ici' pour  mes  beaux  yeux  ,v 
Sans  qu’un  barbare 
M’en  aime  mieux  ! 

Mes  enchantemcns , 

Mes  emportemens 
Et  tout  ce  grand  tapage 
N’auront  rien  produit  s 
Et  relient  fins  fruit. 

Quel  dommage  ! 

Prenons  courage  9 
Il  faudra-  bien  que  le  Deftîn  , 
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A  cet  ouvrage  , 

Mette  une  fin. 

« - -  ,  .  »-»-■  ■  ■■  mirilm .  , 

SCENE  X  V. 
ANCHISE  ,  VENUS. 

A  N  C  H  I  S  E. 

ASfurément  voilà  un  Monftre  bien  co- 
riafle  !  je  lui  ai  cafte  la  meilleure  lame 
du  monde  fur  le  corps ,  &  ce  qu’il  y  a  de 
plus  particulier  c’eft  que  ce  Monftre  ne  me 
lait  pas  feulement  l’honneur  de  me  donner 
*in  coup  de  griffe  ;  il  badine  avec  moi  com¬ 
me  un  enfant.  Ah  cruelle  vous  deviez  bien: 
le  prier  de  me  tuer. 

Venu  s. 

Air  1 7 1 .  La  chaffe  de  la  Reine  des  Péris. 

Je  l’empêche  au  contraire 
De  te  pouvoir  faire  aucun  mal. 

Ton  rival 
Servira  ma  colere 
Bien  mieux  que  ce  fot  animal. 

Il  doit  avoir  la  gloire 
De  vaincre  ce  Monftre  inhumain  ; 

Et  foudain 

l?our  prix  de  fa  viétoire  » 


H  Ë  S  I  O  N  E. 

Z)’Hefione  il  reçoit  la  main. 

A  N  C  H  I  S  E. 

Ah  morbleu  le  tour  eft  traître  ! 

V  E  N  U  S. 

Ce  n’eft  pas  tout ,  je  pourrois  bien  par- 
tieflus  le  marché  te  faire  voir  ma  rivale  expi¬ 
rante. 

A  N  C  H  X  S  E. 

Je  vous  entends. 

Venus. 

C’eft  que  je  m’explique  intelligible¬ 
ment. 

A  N  c  h  i  s  E. 

Air  24.8.  E t  la  belle  le  trouva  bon * 

Quoi  d’une  innocente  ardeur 
Pouvez  vous  troubler  les  charmes 

Venus. 

Ah  perfide  !  ma  fureur 
S’augmente  encor  par  tes  allarmes. 

A  N  C  H  I  S  E. 

Mais  que  me  demandez-vous  ? 

Vulcain  n’eft- il  pas  votre  Epoux  ; 

Venus. 

C’efl:  à  caufe  de  cela  :  une  Décile  com¬ 
me  moi  eft  au  -  delîus  des  bienféances  vul¬ 
gaires. 


2  6*  H  E  S  I  O  N  E. 

An  c  h  i  s  e. 

Ah  !  du  moins  ne  tuez  que  moi; 

Venu  s. 

Je  fçavois  bien  que  tu  m’ailois  répon¬ 
dre  par  ce  lieu  commun. 

Air  15).  Quand,  on  a  prononcé. 

An  nom  du  tendre  amour  ijui  vous  doit  la  naiflance , 
V  E  N  U  S. 

Ingrat  !  en  vain  pour  toi,  j’en  reflens  la  puiflance. 

A  N  C  H  I  S  E. 

Il  devoir  me  blefler  j’aurois  fenti  Tes  coups  , 

Vous  êtes  fa  maman  ,  que  ne  lui  di/iez-vous  ? 

Ven  u  s. 

V raiment  je  lui  ai  bien  dit ,  mais  le  petit 
impertinent  n’en  a  voulu  rien  faire. 

A  N  c  h  1  s  £. 

Ne  vous  en  prenez  donc  qu’à  lui. 

✓  Venus, 

Oui ,  oui  ,  c’eftbien  à  moi  qu’il'faut  par¬ 
ler  raifon.  Mais  j’entends  des  cris  de  joye  , 
Telamon  eft  fans  doute  vainqueur  du  Mon- 
ftre.  Voici  le  Koi  ,  demande-lui  des  nou¬ 
velles. 


SCENE 


H  E  S  I  O  N  E.  26s 

SCENE  XVI. 

LAOMEDON ,  ANCHISE  ,  VENUS. 

A  N  C  H  X  S  E. 

Air  24p.  Je  n’ai  point  de  dettes  ni  procès, 

Ous  voilà  ,  je  vous  cherchois  Seigneur. 

La  omedon. 

Je  viens  vous  annoncer  un  malheur...... 

Anchise. 

Quel  eft-il  ? 

Laomedon. 

Nous  perdons  Helione , 

Et  Telamon  en  eft  enfin  l’époux. 

Anchise. 

Ciel,  qu’entends-je  1 

Laomedon. 

Neptune  l’ordonne. 
Anchise. 

Morbleu  »  j’enrage  ! 

Laomedon. 

Hélas  tant  pis  pour  vous.’ 

Tome  IF.  Uejiom,  Z 


z$è  HESIONE, 

Venus, 

Il  falloit  bien  qu’à  la.  fin  quelque  chofe 
me  réüfsît. 

Anchise. 

Ah,  chien  de  Telamon  ! 

Air  213.  Dar  ,  darA 

Dans  fon  fang  éteignons  ma  haine  » 

Allons  chercher 
Et  dépêcher 
Ce  rival  odieux, 
LaomedoN. 

Ne  vous  en  donnez  pas  la  peine , 

Déjà  fes  Vaiffeaux  ont  pris  congé  de  ces  lieux* 

Anchise* 

Air  1 3  j  •  Vn  Cavalier  d'une  riche  encolure • 

Elle  eft  partie  5  ô  Ciel  eft-il  poffible  ! 

O  malheur  terrible  ! 

Quel  éloignement  ! 

Ah  ,  maudit  bas  Normand  ! 

.Quoi ,  tu  permets  qu’une  fille  fi  belle 
Me  foit  infidelle  ? 

Et  de  fes  beaux  yeux 
Eclaire  d’autres  lieux? 
LaomedoN. 

Ma  foi  voilà  de  la  rethorique  qui  n’eft 
^uefes.  à  fa  place. 
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A  N  C  H  I  S  E. 

Air  2jô.  Songes  funejles  à'Atys. 

Que  vois-je  !  quel  pouvoir  dans  les  Enfers 
M'entraîne,  &  quelle  main  vient  me  charger  de  fçrsj; 

Laomedon, 

Ah  qu’il  eft  bon  ! 

A  N  C  H  I  S  I. 

Quel  Monftre! 

Laomedon. 

Où  donc? 

ANC  H  I  SE. 

Le  jour  s’enfuit. 

Et  dans  la  nuit , 

Je  vais  entrevoir  ce  qui  fuit. 

Tremble  cruel  >  tremble  pour  tes  remparts  , 

Je  vois  de  toutes  parts , 

Voltiger  des  étendarts  : 

Que  d’ennemis  furieux  l 
Je  vois  avec  eux  des  Dieux 
Qui  ne  valent  guéres  mieux. 

Quel  vilain  Cheval  de  bois , 

Va  réduire  ta  Ville  aux  abois  ? 

Tous  fes  Palais  brûlent  d’un  feu  Gregeois  > 

Tous  tes  Bourgeois 
Sont  égorgés  , 

Les  Dieux  &  moi  nous  fommes  tous  vengés. 

Il  s'évanouît. 

Zj 


HESIONE. 


Laomedon, 


Ah ,  je  fuis  perdu  !  on  dit  que  les  fous 
prophetifent. 


Venus. 


Ne  te  mets  pas  en  peine ,  je  racommo- 
derai  tout  cela  ;  retire-toi ,  bon-homme ,  & 
taiffe-nioi  feule  lui  donner  du  fecours. 


L  a  o  u  e  d  o  N. 


Adieu ,  je  me  retire  en  confident  difcret. 


SCENE  DERNIERE. 
VENUS,  MERCURE,  ANCHISE. 


Venus. 

Air  35 '.Le  fameux  Diogems. 
IJel  bruit  fe  fait  entendre  ? 


Que  venez-vous  m’apprendre  9 
Mercure  expliquez-vous? 

Mercure. 

Venus,  bonne  nouvelle. 

Venu  s« 

La  pièce  finit- elle  I 

Mercure. 

Oui  les  Dieux  font  pour  vous. 


HESIONE. 

L’amour  a  fléchi  le  deftin  ,  Anchife  va 
vous  aimer. 

Venus.  Air  2fi. 

Ah!  Thomas  réveille  ,  réveille , 

Ah  !  Thomas  réveille-toi. 

Anghise  / e  réveillant, 
Qu’eft-ce  que  cela  fignifîe  ? 

Venus.  Air  103.  Margot  [ht  la  brune  >' 
Enfin ,  bel  Anchife  , 

Votre  foi  m’eft  promife  $ 

Le  fort  autorife 
Ce  beau  commerce-là. 

A  N  C  H  I  s  E. 

Le  fort  ,  Madame  , 

Veut  que  mon  ame, 

Pour  vous  s’enflame  i 
D’où  vient  cela  ? 

Venus. 

Ç’eft  un  dénouement  d’Opera. 


ARLEQUIN 

P  H  A  Ë  T  O  N, 

PARODIE. 

Par  les  Srs  Dominique  &  Romagneji  ; 
Comédiens  Italiens  ordinaires 
du  Roi. 


Repréfentée  pour  la  première  fois  ',  par  lel 
Comédiens  Italiens  ordinaires  du  Roi , 
le  22,  lévrier  1731. 


^^4  ^§^4 

ACTEURS. 


L I B  I E  ,  fille  de  Merops  Roi  d’Egypte. 
TH EONE,  fille  de  Protée. 

P  H  A  E  T  O  N ,  fils  du  Soleil  &  de  Cli- 

mene. 

CL  IME  NE. 

P  R  O  T  E’  E  ,  Dieu  marin. 

SUI  VANS  de  Protée. 

TRITON  Dieu  marin ,  frere  de  Cil- 

mene. 

SUI  V  A  NS  de  Triton. 
EPAPHUS,  fils  de  Jupiter  &  de  la 
Déeflfe  Ifis. 

MEROPS  Roi  d’Egypte ,  qui  a  époufé 
Climene  après  la  mort  d’une  premiers 
époufe. 

ROIS  Egyptiens  &  Indiens. 

Un  vent. 

Le  Soleil. 

Les  heures  du  jour. 

JUPITER. 


ARLEQUIN 

P  H  A  Ë  T  O  N. 


SCENE  PREMIERE, 

L  I  B  I  E  feule. 

Air  8o.  Ici  font  venus  en  perfonne . 

E  u  R  e  u  s  e  une  ame*  indifférente  ! 

Le  bonheur  dont  j’étois  contente 
Ne  me  fera-t’il  point  rendu  ? 

Dans  ces  beaux  lieux  tout  eft  paifible  i 
Hélas  que  ne  m’eft-il  poflible 
D’y  trouver  ce  que  j’ai  perdu  ! 

C’eft  un  petit  cœur  ingénu  , 

C’eft  un  cœur  fîncere  &  fidèle 
Dont  je  n’aurai  plus  de  nouvelle  ; 
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Quand  l’Amour  une  fois  le  prend , 

Jamais  le  traître  ne  le  rend. 

SCENE  IL 

THE  ONE  ,  LIBIE. 

The  o  ne.  Air  307.  Trop  aimable  N  mette; 

QUand  tout  cherche  à  vous  plaire 
Vous  rêvez  feule  ici. 

Libie. 

Vous  y  veniez  ,  Commere* 

Rêver  feulette  auffi. 

The  one. 

J’aime  &  je  n’en  fais  point  myftere* 

Il  faut ,  ma  chere  > 

Aimer  pour  éprouver 
Le  plailîr  de  rêver. 

Avouez  que  vous  en  tenez  aulîï  bien 
que  moi. 

Libie.  Air  2$  2.  Ma  mere  mariée-mou 

Le  Roi  me  donne  un  époux  , 

Dois-je  moins  rêver  que  vous  ? 

T  H  E  O  N  E. 

Ah  de  grâce  finifTons  » 

Nous  nous  connoilTons.  bis. 
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P  H  A  E  T  O  N. 

Parlons^d’amour  fans  façons. 

'  L  I  B  I  E. 

Je  le  veux  bien. 

T  H  E  O  N  E. 

Commençons. 

Air  245*.  Comment  petite  effrontée ; 
Avouez  en  confidence 
Que  de  tant  d’amants  , 

Qu’attire  ici  la  puiffance 
De  vos  yeux  charmants  , 

Il  en  ell  quelqu’un ,  Madame  , 

Dont  le  joli  minois 
Vous  agite  &  vous  enflame 
En  tapinois. 

L 1  b  1  e.  Air  23  o.  Le  joli  jeu  d’amour , 

Le  petit  Dieu  d’Amour 
Nous  pourluit  nuit  &  jour  , 

Et  le  perfide  enfin  nous  attrape  ; 

On  a  beau  ma  foi 
Etre  fille  d’un  grand  Roi, 

Jufque  fur  le  trône  il  vous  frappe  J 
Le  petit  Dieu  >  &c. 

T  he  one.  Air  285*. 

le  fils  de  Jupiter  vous  aime 

L  I  B  I  E. 

Je  ne  ferois  qu’à  lui ,  fi  j’étois  à  moi-même.’ 
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T  H  E  ON  E. 

Voilà  parler. 

L  i  b  i  e.  Air  253.  Je  voudrois  bien  me  marier. 
Je  voudrois  bien  me  marier , 

Je  ne  fçais  comment  faire  > 

Epaphus  eft  un  Cavalier 
Qui  fer  oit  mon  affaire  : 

Mais  combien  nous  allons  crier  y 
S’il  déplaît  à  mon  pere. 

Vous  êtes  plus  heureufe  que  moi  ,  ma 
chere  Théone. 

Air  254.  Je  vous  avois  crû  belle. 

Du  Dieu  de  la  lumière 
Le  fils  charmant  vous  plaît  : 

Vous  Faillies  fans  en  faire  aucun  myftere  * 

Il  vous  aime ,  tout  infolent  qu’il  eft. 

Vous  joüilTez  d’un  plein  repos- 
T  h  e  o  N  e.  Air  28  6. 

Hélas  !  un  tendre  amour  eft  toujours  agité* 

Air  202.  Si  ta  femme  gronde* 

Ecoutez ,  Princeffe , 

Une  courte  comparaifon* 

Quoiqu’elle  paroiffe 
Hors  de  faifon  : 

La  mer  orageufe 

Après  fes  fureurs  eft  en  paix  9 

Mais  fille  amoureufe  * 


* 77 


P  H  A  E  T  O  N. 

Ne  l’eft  jamais. 

Toutes  deux .  Air  97.  Madame  Anton 0 
Ah  Madame  Anrou 
Que  l’Amour  eft  fou 
Et  qu’il  fait  de  folles  ! 

Ah  Madame  Anrou 
Combien  de  paroles 
Ici  perdons-nous  ! 

T  h  e  o  N  e.  Air  3  00.  De  Vetf ailles  à  Tante 
Je  crains  bien  qu’aujour d’hui , . .  b?s, 
Phaeton  ne  me  quitte  , 

L  I  B  I  E. 

Je  vous  laifle  avec  lui. 

Toutes  deux* 

Âh  Madame  Anrou ,  &c. 


SCENE  III. 
PHAETON,  THE  ONE. 

T  h  t  o  N  E.  Air  1.  Et  Mtt  z,on  x,on. 

\7  Ous  paflez  fans  nie  voir  ,  craignez-vous  ma 
L  ’  préfence  ? 

Phaeton. 

Je  vous  aime,  Théone ,  &  ce  foupçon  m’offenfe. 

T  h  E  o  N  E.  Air  2  3.  Laite  la  laite  lan  laite « 
J’appercois  à  votre  embarras 
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Qu’ici  vous  ne  me  cherchiez  pas* 

P  H  A  E  T  O  N. 

J’y  cherchois  la  Reine  ma  mere  , 

T  H  E  O  N  E. 

Laire  lan, 

Laire  lan  laire, 

Laire  lan. 

Le  bon  enfant. 

P  H  AETON. 

Eft-il  défendu  de  chercher  fa  mere  ? 

T  H  E  O  N  E. 

Oiii;  c’efl.  fa  maîtreffe  qu’il  faut  chercher. 
P  H  A  E  T  O  N. 

Ma  foi  chacun  a  fes  affaires  :  voilà  une 
Maîtreffe  qui  m’importune  autant  qu’une 
femme. 

Air  24.  De  quoi  vous  flaignez~vous. 


De  quoi  vous  plaignez-vous , 

Je  ne  fuis  point  infidèle  > 

De  quoi  vous  plaignez- vous  * 

Quand  on  n'aime  que  vous. 

Théo  ne.  Air  6  2.  Mariez*  tnariez*-moi. 
Mon  pere  m’a  bien  prédit , 

Les  maux  où  l’amour  m’expofe. 

P  H  A  E  T  O  N. 

J’aime ,  &  cela  vous  fuffit. 


T  HE  O  N  E. 

Non  ,  il  faut  bien  autre  chofe , 

Marions ,  marions ,  marions-nous, 

P  H  A  E  T  O  N. 

Je  crains  la  métamorphofe. 

T  H  E  O  N  E. 

Marions marions  >  marions-nous. 

Phaeton, 

Que  je  ne  fuis  pas  G  fou  ! 

T  H  E  o  N  E,  Air  287.  De  Belphegot  ^  c’eft 
un  plaijîr  pour  mes  femblables . 

Nous  fommes  feuls  dans  ces  retraites. 

Et  malgré  mes  ardeurs  parfaites. 

Vous  ne  cherchez  quà  m’éviter. 

Ah  !  du  moins  ,  ingrat  que  vous  êtes* 

Puifque  vous  me  voulez  quitter , 

Quittez-moi  mieux  que  vous  ne  faites. 

Phaeton.  Air  90.  Réjoiüjfez.-vous  bons 
François. 

Je  ne  fcais  comment  vous  calmer, 

^J’aime  autant  que  je  puis  aimer  ; 

Si  mon  cœur  n’eft  pas  allez  tendre  5 
C’eft  à  l’Amour  quii  faut  s’en  prendre. 

T he o ne.  Air  12 7.  Ah  !  qu’il  eft  beau, 
L’CiJeau. 

Quand  vous  commenciez  d*être  amant, 

V ous  me  cherchiez  à  tout  moment , 
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Vous  ne  fcavez  que  trop  comment 
L’on  aime  ....  bis. 

Ah  que  ne  m’aimez-vous  toujours  de  même  ! 

P  H  A  E  T  O  N.  Air  288. 

La  Reine  tourne  ici  lès  pas. 

T  H  E  O  N  E« 

C’eft  bien  répondre ,  allez  ne  vous  contraignez  pas. 

SCEN  E  I  V. 
CLIMENE ,  P  H  AETON. 

Cl  1  mene.  Air  14.  or  écoutez,  petits  & 

grands, 

V"  Ousparoiflez  chagrin,  mon  fils. 

P  H  A  E  T  O  N. 

Ma  mere  ,  c’eft  que  je  le  luis  : 

Le  Roi  va  fe  choifir  un  Gendre  , 

Ce  Gendre  au  Trône  doit  prétendre? 
Epaphus  en  brigue  l’emploi , 

Voyez  quelle  rage  pour  moi. 

Climene. 

Le  pauvre  enfant  !  confolez  -  vous  moa 
mignon. 

Air  26,  Joconde. 

A  tout  j’ai  déjà  fçû  pourvoir  « 

En  habile  perfonne  . 

On 


P  H  A  E  T  O  N,  28 1 

On  doit  vous  offrir  dès  ce  foir 
Libie  &  la  couronne  , 

Vous  les  réfuterez  ,  je  croi  ; 

Car  vous  aimez  Théone. 

P  H  A  E  T  O  N. 

D’accord ,  mais  j’aime  par  ma  foi 
Mieux  monter  fur  le  trône  > 

Climene. 

Ah  que  ces  nobles  fentimens  me  font 
bien  reconnoître  le  fils  du  Soleil. 

Phaeton. 

Ma  mere,  il  y  a  cependant  une  chofe  qui 
m’ embarafTe  :  le  Soleil  eft  mon  pere ,  n’eft-; 
ce  pas  ? 

Climene. 

Oüi  vraiment. 

P  h  A  b  t  on.  Air  2  j y.  Fous  avez,  hait 
faire  la  fiete. 

Comment  avez  vous  pû  faire 
Pour  engager  votre  foi  , 

Et  de  vous,  ma  chere  mere , 

Que  penfe  notre  bon  Roi  j 
Avez-vous  pafle  pour  neuve 
Dans  l’elprit  de  ce  butor  ? 

Cl  I  MENE. 

Il  ma  prife  comme  veuve. 
tome  I V.  Arlequin  Fha'èton ,  A  a 
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P  H  A  E  T  O  N. 

Mais  le  Soleil  n’eft  pas  mort. 

Tout  cela  me  chicane. 

Ciimene. 


Taifez-vous  petit  épilogueur,  c’eft  votre 
fort  qui  m’inquiète.  Protée  va  venir  ici 
avec  les  moutons ,  &  je  veux  le  confulter 
fur  ce  qui  vous  regarde  ,  faites  que  per- 
fonne  ne  vienne  flous  troubler. 


Phaeton  en  s'en  allant. 


Ah! 


SCENE  V. 
PR  O  TE’ E.  Air  28p. 


Eureux  qui  peut  fur  les  bords  de  la  Seine 


Se  promener  fans  rien  rifquer 


Heureux  ceux  que  l’efpoir  d’une  amoureufe  au- 

baine , 

Ne  force  point  à  s’embarquer; 

Dangereux  en  eft  le  voyage , 

Jeunes  amants  craignez  l’orage  * 

Qui  vous  fait  quelquefois 


Faire  naufrage 

aveile  ,  au  port  à  FAnglois. 


P  H  A  E  T  O  N. 

Air  290. 

Prenez  foin  fur  ces  bords  des  troupeaux  de  Neptune, 
Air  3  r.  Gardons  nos  moutons . 

Sur-tout  prenez  bien  garde  au  loup, 

Bergeres ,  je  vous  prie  ; 

Car  il  fe  gliffe  tout  à  coup 
Du  bois  dans  la  prairie  : 

Quand  à  petit  bruit 
Il  s’eft  introduit  , 
f  C’eft  en  vain  que  Ton  crie. 

Faifons  un  petit  fomme  fous  ces  arbres 
pour  tuer  le  tems. 


SCENE  VI. 
CLIMENE,  TRITON,  PROTET 
Clime  ne.  Air  2  (S.  Joconde . 

T  L  faut ,  mon  cher  frere  Triton , 

**  Que  par  quelque  rubrique , 

Sur  le  deftin  de  Phaëton  , 

Protée  enfin  s’explique  5 
Il  eft  très-fenfible ,  dit-on  , 

A  fon  panégyrique  ,  j 
Il  faut  fur  un  fublime  ton 
Le  lui  faire  en  mulique. 

A  a  ij 
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Triton.  Air  45*.  Adieu  paniers* 

Que  Protée  avec  nous  partage 
De  nos  vieux  airs  les  doux  appas , 

Car  dans  les  nouveaux  Opéras  y 
Il  n  auroit  pas  le  même  avantage. 

Air  272.  Bergeries  de  Couperin* 

Bondiffez,, 

Petits  agneaux  ,  paiffez 
Sur  ces  rivages  ; 

Vous  oifeaux , 

Vous  chalumeaux  , 

Et  vous  9  murmure  des  eaux  i. 

Vous  feiiîllages , 

Vous  ombrages. 

Vous  badins  zephirs. 

Qui  rimez  à  plaifirs  , 

Vous  charmans  boccages  ■  * 

,  Vous  tendres  défirs. 

Amoureux  foupirs  * 

Et  fornettes , 

Qui  font  faites 
Depuis  fi  long-tems  9 
Qu’on  remet  tous  les  ans 
Dans  les  chanfonnetes 
Rempliffez  nos  chants. 

On  danfe  le  même  Air. 
Prote’e,  Air  8.  Tarate  ponpon » 

Je  fuis  tout  réjoui  de  vos  airs  en  bécarre  * 


r 
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Mais  vous  vous  enrhumez  5  mon  cher  ami  Triton  > 

* 

Et  mon  troupeau  s’égare. 

Triton, 

Daignez  de  Phaëton 
Dire  le  fort. 

Prote’e, 

Tarare  ponpon. 

Triton.  Air  1 1 3.  On  vous  en  ratiffe ; 
Comme  Madame  Jobin 
Vous  lifez  dans  le  deflin  : 

Que  votre  art  nous  éclaircifle 
De  la  chanfe  qu’il  aura. 

Prote’  E. 

On  vous  en  ratifie  tifle  tifle  > 

On  vous  en  ratifiera. 

Il  fe  change  en  arbre . 

Triton.  Air  25*6.  la  Chaffe ♦ 

Vainement  de  la  métamorpholè  , 

Sorcier*  vous  empruntez  le  fecours  r 
Il  faut  nous  éclaircir  de  la  cho fe, 

Ou  nous  vous  obféderons  toujours  £ 

Mais  que  vois- je  ?  c’eft  un  ânon  , 

Ah  vous  parlerez,  mon  mignon: 
Répondez  donc. 

Prote’e  contrefait  fane. 

Hihon,  hihon. 
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Triton. 

C’eft  un  cochon. 

P  b.  o  T  e*  E  contrefait  le  cochon . 

Hon  »  hon  ,  hon  ,  hon. 

Triton. 

Peut-on  comprendre  à  ce  jargon , 

Le  deftin  de  Phaëton! 
Prote’e  en  vendeur  de  Ptifanne. 
Air  7j.  Kamnone^-ci. 

A  la  fraîche  ,  qui  veut  boire. 

Triton. 

Voici  bien  une  autre  hiftoire  * 

Parbleu  vous  refterez-Ià. 

)  P  R  O  T  E3  E. 

Buvez  par-ci ,  buvez  par-là , 

La  )  la  y  la  y 

Jl  les  mouille . 
Triton. 

Le  grand  forcier  que  voilà  I 
Air  28.  Je  reviendrai  demain  aufoir. 
Nous  voilà  bien  accommodés  , 

Nous  fommes  inondés,  bis . 

Prote’e  en pluye  de  feu . 

Vous  avez  tort  de  vous  fâcher  y 
Voici  pour  vous  féchçr.  bis . 
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Triton.  Air  29 1 . 

Il  reviendra  bien-tôt  fous  fa  forme  ordinaire. 

Air  35.  Le  fameux  Diogenes . 

Ma  fœur  venez  l’entendre. 

Climene, 

Puifqu’il  devoit  fe  rendre  , 

Pourquoi  tant  différer  ? 

Triton-. 

Quand  il  s’agit  d’oracle , 

Toujours  par  un  fpeélacle  i 
Il  faut  le  préparer. 

Prote’e. 

Ma  foi  je  fuis  au  bout  de  mon  rollet; 
Air  292. 

Puifque  vous  le  voulez  3  je  romprai  le  filence , 
Le  fort  de  Phaëton  fe  découvre  à  mes  yeux. 
Dieux!  que  d’argent  !  quel  monde  î  O  Dieux  ! 
Il  ne  doit  fon  fuccès  heureux 
Qu’à  fa  magnificence. 

Mais  n’importe  l  malgré  fa  grande  dépenfe 
Et  fon  nouveau  foleil ,  il  ennuyera  toujours. 
En  vain  un  pinceau  d’importance 
Aux  yeux  de  tout  Paris  fait  briller  fa  fciencfe  $ 
Dans  peu  de  tems  il  finiroit  fon  cours  , 

Si  d’un  Danfeur  il  n’avoit  le  fecours. 

Mais  quoiqu’on  admire  fa  danfè  3 
Le  vendredi  ne  vient  pas  tous  les  jours. 
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Maïs  quoiqit  on  admire  fa  danfe  > 

Bientôt  de  ce  nombreux  concours 
GefTera  l'affluence* 

Climene  &  Triton1» 
Air  14.  Or  écoutez,  petits  &  grands. 
Quel  oracle!  quelle  terreur! 

Ah  je  1x1e  fens  faifir  d’horreur. 


SCENE  VII. 

CLIMENE,  PHAETON. 

P  H  A  E  T  O  N. 

E  bien,  ma  mere  ,  que  vous  a  dit 
Protée  ? 


Climene. 

Il  m’a  dit  que  vous  mourriez  bientôt  j 
mon  fils. 

PhaetoN.  Air  11.  Morguienne  de  vous ; 


Il  croit  m’effrayes. 

Par  cette  menace  * 

Car  le  vieux  forcier 
Veut  avoir  de  ma  race# 
Va  ,  je  t’en  réponds  : 
Crois-tu  que  je  fafle 
De  petits  poupons 
Gardeurs  de  moutons  ? 
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ClIMENE. 

Non ,  vous  dis-je  ?  Vous  devez  mourir  fî 
Vous  montez  au  trône. 

P  H  A  E  T  O  N . 

Oh  que  non. 

Ciimene.  Air  zp.  Je  ne  fuis  né  m 
‘Roi  ni  Prince • 

Vous  êtes  digne  de  l'Empire , 

Mais  en  tremblant  je  vous  admire; 

Vivez ,  mon  fils  ,  contentez-vous 
De  regner  fur  un  cœur  fidèle  ; 

II  n’eft  point  d’empire  plus  doux 
Que  de  l’avoir  fur  une  belle. 

Phaeton.  Air  273.  Mayez-moi» 
ma  mere . 

Vous  vous  moquez,  ma  mere, 

En  vérité. 

Eh  quoi  le  fils  du  Pere 
De  la  clarté  , 

Vivroit-il  dans  foblcurité  ? 

Quelle  abfurdité  ? 

J’ai  trop  de  fierté  ; 

Vous  vous  moquez ,  ma  mere  * 

En  vérité. 

Cl  IME  NÉ. 

Âh  qu’il  a  d’efprit  !  Adieu ,  mon  fils ,  j’ef* 
Tome  IV %  Arlequin  Phaeton *  B  b 
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pere  que  l’amour  de  Théone  l’emportera 
fur  votre  ambition. 

■  P  H  A  E  T  O  N. 

Air  60.  Dedans  nos  bois  il  y  a,  un  Hernite* 

Hé  quoi  i  ma  mere  au  befoin  m’abandonne. 

C  L  I  M  E  N  E. 

Théone  a  votre  foi. 

P  H  A  E  T  O  N. 

Je  n’en  veux  plus ,  la  gloire  me  talonne  * 
J’aime  mieux  être  Roi. 

Climeîîe. 

Mais  vous  mourrez  fi  vous  montez  au  trône. 

P  H  A  E  T  O  N. 

Je  veux  la  Couronne 
Moi  y 

Je  veux  la  Couronne. 

•  SCENE  VIII. 

EPAPHUS,  LIBIE. 

E  P  a  p  H  u  s.  Air  3  4.  Mon  Pere  je  vient 
devant  vous . 

Uel  malheur ,  quel  fupplice ,  hélas  S 

Libie. 

Que  vous  allarmez  ma  tendrefle  ? 

Cher  Épaphus ,  ne  pleurez  pas. 


E  P  A  P  H  U  S. 

Je  vous  perds  >  charmante  PrinceiTe , 

Quel  malheur ,  quel  fupplice  5  hélas  * 

De  perdre  un  bien  fi  plein  d’appas  ! 

Le  Roi  vient  de  me  donner  mon  congé, 
un  autre  vous  époufe. 

Quel  malheur  ,  quel  fupplice  ,  hélas  , 

De  perdre  un  bien  fi  plein  d’appas  ! 

Quoi  ?  vous  ne  pleurez  point  ;  voilà  uns 
nouvelle  qui  ne  vous  touche  guéres. 

L  i  b  i  e.  Air  308.  J 7  ai  perdu  ma  liberté* 
Mes  feux  vous  font  trop  connus 
Pour  avoir  rien  à  craindre. 

Votre  amour  ,  cher  Epaphus  , 

Se  plaint  fans  fe  contraindre  ? 

Mais  l’amour  qui  ïe  plaint  le  plus , 

N’eft  pas  le  plus  à  plaindre, 

Epaphus. 

Âh  voilà  un  jeu  de  mots  qui  me  raiïùre.; 
Air  25:7.  Sont  les  garçons  du  Port  au  Bled , 

Oh  vous  dont  j’ai  reçu  le  jour ,  bis. 
Jupiter,  vengez  mon  amour  ;  bis. 

Ecrafez  ce  Roi  téméraire. 

L  I  B  I  E. 

Songez  du  moins  qu’il  eft  mon  pere. 

Epaphus. 

Ah  je  ne  m’en  relTouvenois  plus. 

B  b  ij 
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Air  309.  Si  Margoton  avoit  voulu* 

Mais  vous  ne  me  demandez  pas 
Le  nom  de  votre  époux. 

L  1  B  I  E. 

Hélas  * 

De  quelque  forte 
Que  foit  fait  cet  époux  i 
Fort  peu  m’importe  , 

Puifque  ce  n’eft  pas  vous,’ 

E  P  A  P  H  U  S. 

C’eft  Phaëton. 

ïjiBiE.  Air  101.  Roffignolet  du  verd 
bocage . 
lunette  choix  ! 

E  P  A  P  H  U  S. 

Douleur  mortelle-! 

L  1  b  1  E. 

O  jour  affreux  ! 

'  Tous  deux, 

O  d’un  amour  tendre  &  fidèle 
Sort  malheureux  ! 

£  P  a  p  H  u  s.  Air  64..  Les  Tilles  de 
Nanterre, 

Pourrez- vous ,  inhumaine. 

Rompre  un  fi  doux  lien. 
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Libie, 

J’aurai  bien  de  la  peine  , 

Mais  il  le  faudra  bien. 

Epaphus. 

Cela  efl;  fort  honnête. 

Tous  deux . 

Air  293. 

Faut-il  que  le  devoir  barbare 
Pour  jamais  nous  fépare  ? 

Epaphus.  Air  232.  Ici  chacun  s\ngage\ 

Je  vous  perdrai ,  cruelle , 

Ah  quel  affreux  tourment  ï 
Mon  cœur  tendre  &  fidèle 
Gémira  vainement  j 
Inconftante  Libie , 

Privé  de  vos  appas 
Je  vais  perdre  la  vie 
Et  vous  n’en  mourrez  pas. 

Encore  un  petit  Duo  pour  achever  de 
nous  confoler. 

Libie  Sc  E  p  a  p  h  tj  s. 

Air  258.  Cotillon  Vendôme • 

Que  mon  fort  feroit  doux  * 

Si  je  paffois  avec  vous 

La  vie ,  la  vie. 

B  b  iîj 
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SCENE  IX. 

MEROPS,  PHAËTON, 

L I B I E  y  fa  fuite . 

Merops.  Air  259.  Seigneur  T  un  a 
rai f on* 

E  Coûtez  Meffieurs  les  Rols  , 

Ce  que  je  vais  dire  ; 

De  Phaëton  j’ai  fait  choix 
Pour  fuceeder  à  l’Empire  * 

On  voit  à  Ton  tein  vermeil  * 

Qu’il  eft  le  fils  du  Soleil , 

Cela  doit  vous  fuffire. 

Air  50.  Mirliton. 

De  ma  fille  qu’il  demande  > 

Volontiers  je  lui  fais  don  : 

De  tous  cotés  qu'on  entende 
Retentir  cent  fois  le  nom 
Du  grand  Phaëton , 

Mirliton  mirlitaine , 

Du  grand  Phaëton ,  ton  ton, 

C  H  OE  U  R. 

De  tous  côtés  qu’on  entende  >  && 

On  danfe* 


P  H  A  E  T  O  N 


SCENE  X. 

THEO  NE,  PHAETON. 

* 

T  H  e  o  N  E.  Air  1 5.  Pierre  Bagnolet . 

H  Phaeton  eft-il  poffible  , 

Que  vous  m’ayez  manqué  de  foî  : 
Pouvez-vous  être  fenfîble 
Pour  la  fille  de  ce  vieux  Roi  ? 

Répondez-moi.  bis. 

Ah  Phaëton ,  &c. 

P  h  à  e  t  o  N.  Air  22.  V amour  la  nuit 
&  le  jour. 

Mon  aimable  tendron  5 
Cela  me  défefpere. 

Mais  mon  ambition 
M’empêche  de  vous  faire 
L’amour, 

La  nuit  &  le  jour. 

T  H  e  o  n  e.  Air  205.  la  charmante  Catin . 

Vous  aimez  la  Princeffe  à  la  folie , 

Et  votre  cœur  perfide  enfin  m’oublie  ; 

Oui  l’amour  vous  tranfporte , 

Et  vous  livre  à  Tes  appas. 

Phaeton. 

Non,  le  diable  m’emporte , 

B  b  iiij 
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L’amour  ne  s’en  mêle  pas  > 

La  la. 

Je  n’époufe  que  fes  ducats* 

TheoNe. 

Que  je  fuis  malheureufe  ! 

P  ha  e  T  o  N.  Air  8 6.  Digue  don  dm  dm % 
PunilTez-moi  par  votre  haine  , 

Cherchez  auffi  fortune  ailleurs  : 

Accablez  moi  de  vos  rigueurs ,, 

Ma  foi  je  ne  vaux  pas  la  peine  * 

Digue  digue  don  digue  don  dondaine  ? 

Que  vous  répandiez  tant  de  pleurs* 

The  one* 

InjSdelle,  tu  me  trahis  donc  !  puiflent  tous 
les  Dieux  me  venger  de  ton  ingratitude. 
Air  63.  Tu  la  le  rite. 

Que  l’Amour  allume  la  foudre, 

Sur  lui  qu  elle  tombe  en  éclats , 

Que  l’ingrat  foit  réduit  en  poudre  * .  * 

Dieux  vengeurs  ne  m’exaucez  pas  ! 

Car  je  ne  l’ai  dit  que  pour  rire. 

Ta  laleri  >  cala  Ieri ,  ta  la  ierirc* 


PHAETON, 
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SCENE  XL 


PHAETON. 


Air  74.  Changement  pique  l*  appétit. 

ON  dit  que  deux  beaux  yeux  en  larmes  s 
Sur  les  cœurs  ont  de  puiflants  charmes  : 

Mais  on  ne  fçait  ce  que  l’on  dit  j 
Changement  pique  l'appétit. 

Mais  à  propos  je  dois  une  vilîte  à  la 
Déefle  Lis  ,  &  comme  elle  eft  la  mere  de 
mon  rival ,  elle  va  me  recevoir  à  merveille» 


SCENE  XII. 


PHAETON  ,  EPAPHUS. 

Epaîhvs.  Air  274.  En  foïtant  ï autre 
jour, » 


Ui  vous  fait  fi  hardi  s 


Petit  étourdi  , 

D’être  à  cette  porte  ? 
Ignorez.-vous  , 

Qu’Ifis  ma  mere  eft  en  courroux? 

P  H  A  E  T  O  N. 

Nous  ^aurons  i’appailër. 
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E  P  A  P  H  V  S. 

Et  comment  ? 

P  H  A  E  T  O  N. 

Que  vous  importe  ? 
Parbleu  je  vous  trouve  encor  bien  plaifant  : 
N’eft-on  pas  bien  venu  quand  on  apporte  ? 

Je  veux  entrer  ici  pour  mon  argent. 

Eïaphus.  Air  1 416.  Que  F  on  ne  parte 
plus  de  guerre. 

Votre  attente  fera  trompée, 

P  H  A  E  T  O  N. 

C«a  commençons 
Par  oter  chacun  notre  épée 
En  bons  poltrons. 

Voilà  nos  me (ùres  bienprifês* 

Et  nous  pouvons 
Nous  dire  toutes  les  fottifes 
Que  nous  voudrons. 

Ep  A  p  h  u  s.  Air  137.  Et  &efie  rujle* 

Croyez-vous  qu’à  vos  vœux 
Le  jufte  Ciel  réponde. 

P  H  A  E  T  O  N. 

Je  fuis  maître  du  monde  9 
Puis-je  être  plus  heureux  ? 

E  P  A  P  H  U  S. 

Bientôt  un  coup  funefte 
Pourra  vous  mettre  au  défaroL 


Et  zefte  5  zefte  ?  zefte. 

Puifque  tout  le  monde  eft  à  moi  9 
Rien  ne  vous  refte. 

E  P  A  P  H  u  s. 

Quel  orgueil  ?  Songez  que  Jupiter  eft 
mon  pere. 

P  H  A  E  t  o  n. 

Et  qu’eft-ce  que  cela  me  fait  ?  Le  Soleil 
eft  le  mien. 

Air  79.  y  entends  déjà  le  bruit  des  armes ♦ 
Mon  pere  eft  le  Dieu  favorable  > 

Qui  par  tout  répand  fes  rayons  : 

C’eft  à  fa  chaleur  fecourable  , 

Que  bon  doit  les  vins  Bourguignons 
Et  fans  la  clarté  charitable  5 
Les  hommes  n’iroient  qu’à  tâtons, 

E  P  a  p  h  u  s.  Même  air.. 

Mon  pere  eft  le  Dieu  redoutable  r 
Qui  régit  la  terre  &  les  Cieux  , 

Il  peut  d’un  coup  inévitable , 

Renverler  les  audacieux  ; 

Vous  n  avez  quà  lire  la  Fable  * 

Vous  les  connoîtrez  encor  mieux,. 

Tous  deux *  Air  294. 

Non  rien  n’eft  comparable  ÿ 
Au  deftin  glorieux 
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<  Du  plus  luifant  des  Dieux  , 

2  Du  plus  bruyant  des  Dieux. 

E  P  A  p  H  u  s.  Air  2  6 o.  Ouiche  &  ouidà* 

Le  grand  Jupiter  eft  mon  pere  > 

Tout  le  monde  fçait  cela  : 

Pour  vous  on  ne  vous  connoît  guère, 

P  H  A  E  T  O  N. 

Le  Soleil  eft  mon  papa. 

E  P  A  P  H  U  s. 

Ah  ah  ah  , 

Ouiche  ouiche  r 
Votre  mere  nous  dit  cela. 

Mais  elle  triche  : 

Ouiche  ouiche  ? 

Et  ouida. 

Phaeton.  Air  2p$. 

Ofez-vous  attaquer  ma  gloire  î 
E  P  A  P  H  U  S. 

Défendez-la  li  vous  pouvez. 


P  H  A  E  T  O  N. 
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SCENE  XIII. 
ÇLIMENË  ,  PHAETON. 

P  H  A  E  T  O  N. 

Air  236.  Belle  brune . 

A  H  ma  mere.  bis. 

A  ce  que  dit  Epaphns  9 
Le  Soleil  n’eft  pas  mon  pere* 

Ah  ma  mere  5  Us. 

Climene. 

Ah  quelle  infolence  ! 

Pma  ET  o  n.  Air  1 7  3.  Pierrot  [e  plaint  que 
fa  femme. 

Quici  votre  cœur  s’explique  * 
Confondrons-nous  les  jaloux  ? 

Lachofe  eft  problématique  ; 

Car  on  trompe  tant  d’époux  5 
Dites  ma  mere  > 

N’auriez-vous  point  entre  nous  i 
Trompé  mon  pere  ! 

Çximenl  Air  26 1 .  Sçavez*-vous  bien  ' 
beauté  cruelle . 

Mon  fils  vous  me  faites  injure  5 
Phœbus  vous  a  donné  le  jour5 


302  ARLEQUIN 

Je  dois  le  fçavoir  &  j’en  jure  * 

Pour  m’y -tromper  j’eus  pour  lui  trop  d’amour. 

Phahton. 

Je  vous  crois ,  mais  je  prétends  qu’à  Ton  tour. 
Lui-même  aujourd’hui  m’en  afliire. 

Les  vents  defeendent. 

%  CUMENî. 

Vous  n’en  douterez  plus  petit  incrédule, 
voilà  une  voiture  cju’il  vous  envoyé  pour 
monter  à  fon  Palais. 

P  H  A  E  T  O  N. 

Vivat. 

Air  32.  Des  fraifes. 

Mon  triomphe  éclatera. 

De  l’un  à  l’autre  pôle  > 

F.paphus  enragera. 

Climene, 

Partez  mon  fils. 

P  H  A  E  X  ON. 

M’y-voilà  ; 

Je  vole ,  je  vole ,  je  vole. 


P  H  A  E  T  O  N. 
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SCENE  XIV. 

le  Théâtre  repréfente  le  Palais  du  Soleil, 

LE  SOLEIL,  LES  HEURE  S. 
U  ne  Heure.  Air  296. 

JE  fuis  l’heure  des  rendez-vous  ; 

Aux  doux  înftantsje  m’abandonne. 

J’aime  à  tromper  les  jaloux , 

C’eft  pour  les  amants  que  je  fonne  > 

Et  jamais  pour  les  époux. 

II.  Heure.  Air  29J. 

Je  fuis  l’heure  des  bons  repas  , 

Toujours  la  foule  m’environne, 

Que  pour  les  Gafcons  j’ai  d’appas , 

Quand  par  hazard  pour  eux  je  fonne. 

III.  Heure.  Air  298. 

Je  fuis  l’heure  des  emplettes  , 

Que  l’on  entend  toujours  carillonner. 

IV.  Heure. 

Moi  celle  de  payer  les  dettes  5 
On  ne  m’entend  jamais  fonner. 

Le  Soleil.  Menuet  87.  de M. Grand’ val. 
Redoublez  la  réjodiilance 
Qu’en  ces  lieux  vous  me  faites  voir  3 
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J’apperçois  mon  fils  qui  s'avance  i 
Danfez  pour  le  bien  recevoir. 

On  danfe. 

Une  Heure.  Air  237.  J’avoit  cent 
francs. 

Dans  ce  Palais 
Tout  brille,  tout  enchante 
D  'une  gloire  éclatante 
Joüilfez  en  paix  , 

Qu’il  eft  joli  ! 

Qu’il  eft  poli! 

ïl  relTemble  à  Ton  pere ,  on  diroit  que  c’eft  lui. 
Choeur. 

Qu’il  eft  joli ,  &c. 

Le  Soleil.  Air  94.  Pajfant  fur  le 
Pont-Neuf. 

Approchez  Phaëton ,  que  rien  ne  vous  étonne , 
J’adoucis  en  ces  lieux  l’éclat  qui  m’environne. 

P  H  A  E  T  O  N. 

De  votre  ton  plutôt  adoucilîèz  l’éclat  ] 
Ouf. 

Le  Soleil, 

Qu’avez-vous  donc,  mon  fils  ?  vousfou- 
pirez. 

P  H  A  eto  N.  Air  262.  Marotte  fait  bien. 
Puilqu’il  m’eft  permis,  mon  pere 
De  vous  appeller  ainfî , 


Faites 
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Faites  donc  taire 
Le  téméraire 
Qui  dit  que  ma  mere 
En  a  menti.  bis . 

Le  Soleil. 

Quelle  langue  de  vipere  , 

Que  le  monde  eft  perverti  ! 

Oiii ,  Phaëton ,  je  vous  reconnois  pour 
mon  fils. 

P  H  A  E  T  O  N. 

Ce  n’efl  pas  le  tout ,  les  autres  n’en  vou¬ 
dront  rien  croire. 

Le  Soleil.  Air  1  «?.  Quand  on  a  prononcé 
ce  malheureux  oui. 

Quel  gage  voulez-vous  du  fang  qui  vous  fit  naître  * 
Je  vous  l’accorderai.. 

P  H  A  E  T  O  N. 

Vous  vous  mocquez  peut-être. 

Le  Soleil. 

J’en  jure  par  le  Stix  ;  effroyable  ferment , 

Que  ne  pourroit  pas  même  enfreindre  un  bas  Nor¬ 
mand. 

Tu  n’as  qu’à  me  demander  tout  ce  que 
tu  voudras. 

P  h  A  e  x  o  N.  Air  263 .  Je  ne  fuis  pas  affez, 
beau. 

Dans  votre  beau  chariot. 

Tome  IV.  Arlequin  Phaëtçn,  Çç 
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Le  Soleil. 

Oh  oh  , 

P  H  A  E  T  O  N. 

De  l'Orient  jufqu’à  i’Ourfe 
Je  voudrois  bien  au  grand  trot.. 

Le  Soleil. 

Oh  oh, 

P  H  A  E  T  ON. 

Faire  une  petite  courfe. 

Le  S  olei  l. 

Diablezot r 

L'cntreprife  efl  trop  téméraire 

P  H  A  E  T  O  N. 

Et  bien ,  je  n’irai,  mon  cher  pere9< 

Que  de  Paris  à  Chaillot. 

Le  Soleil. 

Et  ho  ,  ho  ,  ho  , 

Vous  tomberiez  comme  un  Tôt.* 

Ph  ast  o  n. 

Il  ne  s’agit  pas  de  cela  ,  vous  avez  juréi 
Le  Soleil.  Air  26 4.  O  que Jt, 

Tu  n'as  pas ,  jeune  étourdi  > 

Pour  conduire  un  tel  équipage 
Aifez  de  force  en  partage. 

Phaet  o  n,. 

Oh  que  fi. 
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Le  Soleil. 

Ma  crainte  doit  te  fuffire 
Tu  peux  encor  t’en  dédire* 

P  H  A  E  T  O  N. 

Oh  que  nenni. 

Le  Soleil.  Air  1 3 .  Mais  furtout prenez* 
bien  garde  a  voue  cotillon . 

Malheureux  pere  que  je  fuis  !  bis* 

Eh  bien  ,  puifque  je  l’ai  promis 
Allez  vous  promener,  mon  fils  ; 

Mais  j’efpere  petit  fou 
Vous  voir  caffer  le  cou.  bis* 

U  n  e  H  e  u  r  e.  Air  267.  A  la  fanté  de  la 

folie . 

Allez  répandre  la  lumière , 

Puisiez- vous  dans  votre  carrière 
Ne  trouver  aucune  orniere 
Qui  vous  faffe  un  mauvais  tour  ; 

Allez  répandre  la  huniere  5 
Nous  vous  donnons  le  bon  jour. 

C  H  OE  U  H, 

Allez  répandre  la  lumière  5 


Ce  ij  j 
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SCENE  XV. 

C  LIME  NE,  ME  RO  PS.  Suite. 


Le  Théâtre  repéfente  une  campagne  &  un  Soleil 


Levant . 


ClimenE.  Air  ipp.  La  beauté ,  la  rareté «, 
Enez  tous  en  ces  lieux, pour  voir  d’une  merveille^ 


La  beauté , 


Dans  le  monde  on  n*a  point  encor  vu  fa  pareille  9 


La  rareté  : 


Mes  enfans  le  Soleil  efl  dans  une  bouteille  s 


La  curiofîté. 


Air  2pp. 

Que  tout  chante  ,  que  tout  réponde 
C’efl  un  Soleil  nouveau , 

Qui  doit  attirer  bien  du  monde  ; 

C’eft  un  Soleil  nouveau, 

Cela  doit  être  beau. 

Pour  le  coup  Phaëton  efl:  fils  du  Soleil; 
Air  18.  O  reguingué. 

Mon  fils  éclaire  fes  jaloux ,  his. 

C’efl:  lui  qui  brille  aux  yeux  de  tous  j 
M  H  R  O  P  S. 

Par  quel  Courier  le  f§avez-vou$  ? 
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Pour  moi  je  ne  fcaurois  le  croire# 

Climene. 

On  Ta  vu  de  l’Obfervatoire. 

SCENE  XVI. 

E  P  A  P  H  U  S.  Air  26$.  Jupin  du  grand 
matin. 

O  Vous ,  puifTant  Jupin  l 
C’eft  en  votre  main , 

Que  Je  mets  mon  deftin. 

Jufqu’aux  Cieux  > 

Un  audacieux 
Porte  fous  vos  yeux 
Son  vol  ambitieux. 

Je  croque  le  marmot  ? 

Et  le  magot  > 

De  fon  pere  idiot 
Prend  le  faliot  , 

Conduit  le  chariot  * 

A  l’amble  ,  au  trot , 

Tandis  que  comme  un  lot 
Je  ne  dis  mot. 

Lancez  à  ce  nabot  ? 

Votre  brûlot  ; 

Enflammez  fon  jabot 
Comme  un  fagot  * 


JIO  A  R  L  î'QÜIN: 

Faites  un  elcargot 

De  fa  fotte  figure  à  Calot. 


SCENE  XVI  I. 
CLIMENE  &  MER  O  P  Si- 


Air  pp. 

Uc  tout  chante ,  que  tout  réponde  ,  &c. 


SCENE  XVII I. 

THEO  NE.  Les  Afteurs  precedents » 


T  h  E.o  n  e.  Air  y8.  A  l'ombre  d’un  ormeau* 


Hangez  en  des  plaintes  funèbres 
Votre  allegrefle  &  vos  concerts  f. 

Car  les  plus  épailfes  ténèbres 
Vont  obicurcir  tout  l’univers  , 

Et  Phaëton  bientôt 
Va  faire  un  joli  faut. 

C’eft  mon  pere  qui  me  l’a  dit. 

Climene. 

Ah  !  l’étourdi  ,  il  n’a  jamais  voulu  me 
croire. 


Air  78.  Je  ne  fuis  pas  fi  Diable , 
Quelle  effroyable  flâme 
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PHAETON 


Se  répand  dans  les  airs, 

Iheone, 

La  peur  faific  mon  ame  r 
Phaëton  tu  te  perds  * 

Devois-tu  miférable  . 

Joiier  un  fi  gros  jeu  * 

Merops, 

Quelle  chaleur  de  diable  S 
Au  feu  ,  au  feu. 

Le  Choeur. 

Quelle  chaleur  de  diable  9  &c. 
Ciimene.  Air  po.  R éjo'üiffez*-vous 
François ; 

Peuples  qui  chantiez  à  Pinftanr 
Sa  gloire  &  fon  fort  éclatant  > 
Songez  qu’il  eft  très-ridicule 
De  crier  parce  qu’il  vous  brûlea 


SCENE  XIX. 

PHAETON  dans  fon  char.  Les  fufditsi 


Air  266.  Dia  hurïan .. 


Rrêrez  Meffieurs  les  chevaux  5 


Ces  Animaux 


$Tont  point  de  bouche; 
yous  vous  preflèz  trop^. 


3tz  ARLEQUIN  PHAETON. 

Hola  ho  dia  huriau. 

Tout  beau. 


SCENE  DERNIERE. 

JUPITER.  Air.  Laijfe^-moi  nfenyvret. 
en  paix. 

/  Alheureux  !  quel  dégât  tu  fais  j 
■*- *  *  On  ne  pourra  plus  boire  au  frais  : 
Culbute ,  culbute ,  culbute  à  jamais. 

Tous. 

Ah  !  que  ceft  bien  fait. 


F  J  N. 
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